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&H TERREUR FH5CI5TE
flu secours des persécutés d'Italie i

&

D'hctribles nouvelles nous parvienn.en.1
d'Italie, que se ,garde bien de relater la
grande presse d'nfioraiation.
Tandis qu'ils ne tarissent pas die détails

pur le coup de revolver qui laillit anéantir
pli une seule, détonation : 1° M. le Préfet de
police ; 2° M. Miillerand ; 3° M. Poincaré,
rt qui réussit seulement à griller la. man¬
tille d'une patriotique provinciale, les jour¬
naux français ne soufflent mot de. la ter¬
reur fasciste.
Pensez donc ! S'il est bon de grossir dé¬

mesurément, jusqu'à l'épouvante, la moin¬
dre parole ou le moindre "geste de révolte
du prolétariat, afin d'en tirer les pires pré¬
textes à répression et à sévices, il ne-con¬
vient pas à ces messieurs du Journal ou du
l'élit Parisien de révéler les crimès de la.
réaction bourgeoise, les .atrocités commises
par les défenseurs dé l'ordre capitaliste.
En prenant connaissance des pillages et

des tueries perpétrés par les souteneurs
italiens du coffre-fort international, les lec¬
teurs du Petit Journal eux-mêmes trouve¬
raient que, devant tant d'horreurs, la dé¬
monstration de Bouvet apparaît bien insuf¬
fisante, et qu'il convient au prolétariat, de
s'organiser fortement pour répondre victo-
'ricusement à la violence impitoyable et
méthodique de l'Etat, du capitalisme et
fie leurs chiens de, chasse.

Dans un cercle de feu
Cependant, en Italie, la meute est lâchée

férocement. Des appels désespérés nous
parviennent. Bot-gin écrit à Colomer :

« Notre situation est désespérée. Il faut
faire quelque chose pour nous. NOUS
SOMMES DANS UN CERCLE DE FEU.
Seules, Milan. Rome et Ancône sont en¬
core presque saufs. Si ces villes, à leur
tour, tombent entre les mains des fascis¬
tes, il en est fini pour longtemps du mou¬
vement subversif en Italie ! Nous vous
crions : « Au secours ! »

« Dans le « Libertaire », dans le « Jour¬
nal du Peuple », écris des articles pour
faire connaître cette tragédie. ïnformes-en
le Comité de Défense Syndicaliste. »
Par l'Umanita Nova et par l'Avanti, nous

nous rendons compte de. l'étendue du dé¬
sastre. Partout, des bandes armées, sous
la protection de la police et de la gendar¬
merie, saccagent les Bourses du Travail,
les imprimeries et les librairies d'avant-
garde, les coopératives, les Maisons du
Peuple Et lorsque nos camarades tentent
de se défendre, les forces gouvememen
taies interviennent — mais elles finissent
■toujours par donner raison aux fascistes et
par arrêter les prolétaires.
A Sestri-Ponente, à Crémone,
partout on assassine le prolétariat
C'est ainsi qu'à Sestri-Ponente, cité ou¬

vrière dans la banlieue de Gênes, forte¬
resse du syndicalisme révolutionnaire en
Lbuirie, une . véritable armée de fascistes
•fit"l'assaut de la Bourse du Travail, à l'in¬
térieur d©1 laquelle se trouvaient une cen¬
taine de camarades. Ceux-ci voulurent sor¬
tir pour défendre l'entrée de l'édifice. Mai®
la police, accourue, le leur interdit, les re¬
poussant dans l'intérieur de la Bourse et
les forçant, à ,y subir lë feu ininterrompu
des fascistes, qui avaient occupé les mai¬
sons voisines, après les avoir pillées de
fond en comble.
A la fin de la journée, les ouvriers n en

sort i.rent que' 'sous escorte des gendarmes,
pour aller en prison.
Depuis lcrs, la Bourse du Travail est

occupée par la force publique.
Des patrouilles fascistes, en uniforme et

armées, parcourent la ville en maîtres, à
■la recherche de tètes. Une véritable chasse
à l'homme, la chasse au militant, cet or¬
ganisée.
Faits identiques à Pise, à Viterbo. à Ca¬

lante, à Piombino, à Casteggio, à Rîmini,
à Brescia...
A Crémone, les fascistes se sont empa¬

rés de la mairie, qui était communiste ;
leurs troupes, composées de milliers d'hom¬
mes, ont incendié les coopératives et la
Bourse du Travail : elles ont ravagé l'im-

/ primerie populaire. Tout cela, avec la com-K plicité du préfet royal.
Des bandes armées parcourent les ré¬

gion agraires, traquant les militants révo¬
lutionnaires dans les plus petites contrées.
L'organisation de la résistance

confiée à un Comité secret
Devant, cette fureur de répression réac¬

tionnaire, que font les organisations ou¬
vrières ? Que fimt les groupements d'avant-
garde ? A quoi va. se décider le prolétariat
italien ?
Nos camarades d'Umanita Nova espè¬

rent que l'insurrection prolétarienne contre
je fascisme ne sera pas seulement régio¬
nale, mais nationale et même internatio¬
nale.
Cependant, si les « organisations politi¬

ques et économiques retenues par ce boulet
<!-> plomb qu'est la Confédérazione Generaie
Bel Lavoro » manquaient au devoir qui leur
incombe de coordonner une défense sé¬
rieuse » des dernières tranchées du pro¬
létariat », alors, disent les compagnons
WUmanita Nova, » il ne nous restera plus
qu'à imiter les îascisies, déclarer la disso¬
lution de toutes les organisations et con-
j|-jer comme font, les fascistes, avec le
consentement des autorités — à un ou plu¬
sieurs comités secrets d action la charge
jde pourvoir — dent pour dent, œil pour
'œil à réfréner les persécutions: »
Des dernières nouvelles qui nous par¬

viennent d'Italie, c'est à cette dernière so¬
lution que s'est arrêté le prolétariat gé¬
nois Dans une séance du 13 juillet, où as¬
sistaient les représentants des Bourses du
Travail de Gênes, Sampierdarena, Savone,
Onealia, Sestri-Ponente, des délégués de
grands syndicats et. des organisations
d'avant-garde, il fut déclaré, en conclusion,
'd'un manifeste, que « les Comités d'Alliance
du Travail se considèrent comme dissous

et transmettent leurs pouvoirs au Comité
secret d'action ».

,< Les partis prolétariens et las organisa¬
tions prolétariennes de la Ligune doivent
se considérer, à partir d'aujourd'hui, com¬
me aux ordres du Comité d'action, et de
mobilisation pour la défense du droit, à la
vie du prolétariat, et de ses institutions. »

Au secours !
Mais nos camarades d'Italie, pourront-ils

résister par leurs propres forces ? Possè¬
dent-ils tous les moyens d'action nécessai¬
res pour mener la lutte avec indépendance
et énergie jusqu'au, bout ?
Hélas ! les nouvelles que nous recevons

de là-bas nous décrivent une situation ma¬
térielle désastreuse.
Après la mise à sac et l'incendie des

Bourses du Travail, des Maisons du peu¬
ple, des imprimeries et des librairies
d'avant-garde, des cercles d'études sociales
et des locaux de groupements subversifs,
les révolutionnaires italiens se trouvent
démunis de toute arme de propagande. Le
fascisme les a littéralement ruinés. Et c'est
une des grosses raisons, de leur difficulté
-à résister à la vague de fascisme.
L'Union Syndicale, italienne, notamment,

est à bout de ressources. Et, cependant,
elle est la vraie organisation révolution¬
naire de la classé ouvrière, la seule qui
ait la volonté d'apposer l'action, directe des
masses exploitées à l'action directe des?
aventuriers de la bourgeoisie et du mili¬
tarisme.
Aussi, crions-nous : « Au secours pour

nos camarades d'Italie î »
Les anarchistes, les premiers, ont en¬

tendu l'appel désespéré. Les premiers ils
y répondent dans le Libertaire, en assu¬
rant le prolétariat italien de toute leur so¬
lidarité. Par une campagne do presse et de
réunions, de meetings ensuite, nous allons
faire tout notre possible pour soulever l'opi¬
nion révolutionnaire de ce pays centre 1,1
terreur fasciste.
_ Mais ii faut que toute la. classe ouvrière
française lusse sienne la cause dos persé¬
cutés du travail, des martyrs de la. Ré¬
volution. Nous nous adressons à la
C.G.T.U., à su Commission administrative
et nous lui demandons : » Qu'allez-vous
faire, alors qu'il en est encore temps ?
Contre Tu répression mondiale, la C. A.

provisoire avait déjà fait quelque chose.
Une somme de 5.000 francs avait été en¬
voyée à la Confédération Nationale du Tra¬
vail d'Espagne et aux travaillèifrs de'
i'cliéco-Slovaquie. Une campagne de 'mee¬
tings avait été commencée. Il faut renou¬
veler, maintenant, en faveur de nos ca¬
marades de l'Union Syndicale italienne, les
mêmes gestes. de solidarité., » .

D'ailleurs, le Comité die Défense syndi¬
caliste comprendra qu'en la circonstance il
sera bien, de son rôle'd'insister, d'une part,
auprès de l'organisation centrale régulière,
et, d'autre part, de faire auprès des syndi¬
cats toute la propagande nécessaire pour
que l'aide morale et pécuniaire soit assu¬
rée dans le plus bref délai aux victimes pro¬
létariennes de )a Terreur fasciste. '
Et le Libertaire, ' de son'côté, ne cessera

de veiller.
Aux compagnons, aux travailleurs, aux

révolutionnaires, aux syndicats, nous
crions :

» Au secours ! Le fascisme ravage l'Italie
ouvrière. Le fascisme assassine le mouve¬
ment. d'émancipation du prolétariat italien.
Le fascisme nous menace. Si nous n'en¬
rayons pas le mal, si nous n'en délivrons
pas.nos camarades transalpins, si nous ne
prenons pas. l'offensive contre la terreur
fasciste, il sera peut-être bientôt trop tard,
et nous nous condamnerons à subir le'
même désastre. '
„ Au secours ! pour les travailleurs per¬

sécutés d'Italie ! »

LE LIBERTAIRE.

rnents, quels qu'ils soient, se donnent tous
la main dans la répression ; ennemis hier,
quand il s'agissait de lutter pour conquérir
la prédominance sur les marchés euro¬
péens, amis ils sont aujourd'hui qu'il
s'agit de réprimer, par tous les moyens,
toute manifestation des travailleurs pour
la conquête du bien-être et de la liberté.

Dans cette besogne, ils sont aidés par
l'inconscience, par l'indifférence, la passi¬
vité des masses exploitées. Quand donc cel¬
les-ci comprendront-elles que c'est leur
existence qui est en jeu ? Quand donc fe-
rrnl-elles entendre leurs cris de protesta¬
tion, de révolte, contre de telles monstruo¬
sités ?

IL FAUT AGIR
Une formidable vague de répression sévit

sur Je rnonfio; Partout, dans tous les pays,
quelle que soit leur constitution ; monar¬
chique absolue, monarchique constitution¬
nelle, républicaine, ou même « proléta-
i ii nne », la guerre des classes sévit avec
intensité. Les prisons sont pleines ; tous les
jours, on assassine,. violemment ou lente¬
ment. des hommes qui n'ont commis d'au¬
tres crimes que celui de défendre, envers et
contre tous, un idéal qu'ils avaient libre¬
ment embrassé.
En France, c'est. Cottin, G. Rolland, N'a-

daud Fi'ster, etc., qui souffrent, s'étiolent,
s'anémient dans les geôles de la Répu¬
blique 111°.
En Espagne, les syndicalistes libertaires

tombent tous les jours sous les coups de
l'ignoble régime de dictature militaire et jé¬
suitique qui fait la loi.
En Italie, depuis l'échec du mouvement

d'occupation des usines/échec dû à la tra¬
hison des chefs de la:G.G.T. réformiste et
du parti socialiste '.aujourd'hui commu¬
niste), des ligues contre-révolutionnaires se
ferment, et avec l'appui officieux de REIat
ita'ien, ces ligues font une véritable besogne
d'assassinat. Les Maisons du Peuple sont
brûlées, dynamitées, les, militants abattus
à coups de revolver, comme des chiens, eu
coin des rues ; les femmes, les bambins ne
trouvent pas grâce devant les assassins ;
spectacle' horrible que nous décrivait Borghi,
ali a s que nous le conduisions à la gare de
Saint-Etienhe. Colomer et moi. Des termes
plein les yeux, il nous contait le martyr
des compagnons italiens en lutte contre Fi
plus formidable répression.
En Amérique, les tanks, les avions, l'ar¬

tillerie seul uliiisés pour mater les ouvriers
dressés contre leurs exploiteurs. Au Traixs»
î aal, en Irlande, partout, les mêmes hor-
reûre, les mêmes crimes, et pourquoi
Prur essayer de maintenir, coûte que
coûte, le régime capitaliste. Les gouverne-

•Dès à présent, il y a. nécessité ,à organiser
une vaste campagne internationale d'agita¬
tion contre le fascisme.. En rendant respon¬
sables d'une façon officielle les « signorissi-
mis » italiens qui séjournent en France, les
grosses firmes d'alimentation, par le boy¬
cottage de ces firmes et de toute marchan¬
dise venant d'Italie, et par de vastes dé¬
monstrations d'ensemble devant les demeu¬
res des ambassadeurs, consuls et autres
personnages officiels, nous obtiendrons des
résultats, non seulement pour nos cama¬
rades d'Italie, mais pour tous les opprimés
qui. souffrent dans tous les pays.

H. BOTT.

POUR L'AMNISTIE

Sauvons Cottin, Gaston Rolland, JeanneMorand
Libérons tous les emprisonnés, tous les
martyrs de la guerre, toutes les victimes

de l'Autorité !
Le 14 juillet est passé. Aucune am¬

nistie n'est encore intervenue. Les pri¬
sons militaires et civiles cependant re¬
gorgent d'hommes et de femmes-qui
n'ont commis d'autre crime que de
s'être, refusés à agir contre leur con¬
science en participant à la tuerie mon¬
diale ou d'avoir dénoncé les respon¬
sables de l'horrible guerre, d'avoir dit
au prolétariat comment il pourrait se
libérer de ses tyrans homicides ou
d'avoir répondu à la violence légale
des autorités et à la lâcheté collective,
par des gestes spontanés de révolte.
Poiur avoir répondu : « Non » à l'or¬

dre de mobilisation, pour avoir opposé
sa fière jeunesse et son amour des
hommes à la cupidité et à la haine des
patriotes de la grande guerre,
Gaston ROLLAND doit laisser huit ans

de sa vie dans les maisons .centrales.
Pour s'être solidarisée- avec son com¬

pagnon Jacques Long dans son horreur
de là guerre, pour avoir fait do 101 i à
1920 une propagande de paix en fous
•pays, inlassablement et sans se laisser
intimider par les. menaces des flics ou
des juges, pour n'avoir pas courbé la
tète devant le Dieu Pairie,
Jeanne MORAND ne fait que commen¬

cer, au droit commun, les six ans de
prison que le conseil. de guerre de Bor¬
deaux lui a infligés.
Enfin, COTTIN, notre cher COTTIN

continue d'endurer son martyre dou¬
loureux. Dans l'histoire son acte pren¬

dra la valeur d'un symbole : celui du
Prolétariat marquant d'infamie: cette
bourgeoisie républicaine qui née de la
guerre de 1870 et des massacres de la
Commune de 1871 trouva son .apogée
dans les charniers de 1919.
Gaston Rolland, Jeanne Morand.

Emile. Collin. comme Marfy et Badina,
doivent être rendus au soleil, à l'action,
à la vie libre, et avec eux tous les em¬
prisonnés obscurs qui souffrent dans
les bagnes militaires et. dans, les mai¬
sons centrales.

C'est cette volonté de libération que
le Prolétariat Darisien clamera. avec

nous, en assistant nombreux au GRAND
MEETING, organisé par l'Union Anar¬
chiste pour te Vendredi 11 août, dans
la Grande Salle de l'Union des Syndi¬
cats, 33, rue de la Grange-aux-Belles,
avec le concours d'orateurs de. l'U. A.,
du Comité de Défense sociale, du Co¬
mité de Défense syndicaliste, et des
avocats de nos camarades emprison¬
nés qui nous apporteront, avec, une né¬
cessaire documentation sur le cas de
chacun d'eux, le témoignage de la fer¬
me, volonté et de,la noblesse de pensée
que Cottin, Rolland et Jeanne Morand
ne cessent de

. conserver malgré les souf¬
frances, malgré l'horrible solitude...
Anarchistes, révolutionnaires, tra¬

vailleurs' parisiens, failes de la propa¬
gande pour le meeting du M août.

L'UNION ANARCHISTE.

Oh ! toi, qui eus le sort immense des martyrs,
Je te salue;

iToi qui voulus anéantir,
Par le geste qui tue,

Le mal et la méchanceté qui s'infatuent.
Sans regrets, sans envies,
Voyant souffrir l'humanité,
iT'û nous as fait le don lumineux de ta vie
Pour que le chemin soit tracé.
iTu n'as pas voulu rester là,
Dans la fuite imbécile fct morne des journées,
Et, devant les bourreaux aux faces de damnés
Oubliant le soleil des claires matinées,
iTu t'es dressé comme celui qu'on n'attend pas.

Certes, tu fus celui que l'on avait cru mort
Dans le ricanement brutal des dynamites,

Et la ronde des coffres-forts
S'arrêta stupéfaite, à ta voix insolite.
Alors, dans les éclairs fulgurants de ton arme,

S'illumma tout le passé,
Et, les yeux convulsés,

Appelant auprès d'eux et juges et gendarmes,
Les bourgeois virent s'avancer
Le spectre noir des trépassés j

Ravachol, Caserio, Vaillant,
Les regardaient en souriant,
Et leurs têtes nimbées de sang
Disaient la gloire des apôtres.
Et les bourgeois fous de terreur
Ont cru qu'il en reviendrait d'autres,
De ces fronts calmes et rêveurs.

C'est pour cela qu'ils ont voulu
Raffermir leurs palais qui croulent ;
C'est pour cela qu'ils ont voulu
(Tuer en toi l'âme des foules.

Mais ton exemple est là, Cottin,
Plus fort que cette armée de drôles,
Et nous irons quelque.piatin
Ouvrir les portes de ta geôle !

Georges VIDAL.

Droit de Tuei

« Dans cette société, ce qui est sacré,
par exemple, c'est l'état civil ! Voilà ! C'est
lui qui défend l'homme. L'être est sacré
parce qu'il est inscrit à I état civil ! Res¬
pect à l'état civil, le Dieu légal. A genoux !

« L'Etat peut tuer, lui, parce qu'il a le
droit de modifier l'état civil. Quand il fait

egorger deux cent mille hommes dans une
guerre, il les raye sur son état civil, il les
supprime par la main de ses greffiers.
C'est fini, Mais nous qui ne pouvons point
changer les écritures des mairies, nous de¬
vons respecter la vie. Etat civil, glorieuse
Divinité qui règnes dans les tempîes des
municipalités je te salue. Tu es plus fort
que la Nature. Ah ! Ah ! »

Guy de MAUPASSANT.

LE (ESTE DE
Réponse aux canailles

de la Grande Presse

A trois années d'intervalle, un geste
d'action directe se renouvelle. .Ciottin
avait voulu délibérément supprimer un
des êtres les plus malfaisants de l'épo¬
que, un homme que personne, sauf
M. Léon Daudet, n"oise plus -défendre
aujourd'hui, le vieux raonomane 'du
crime collectif pour qui la, guerre était
une jouissance- sénile... Bouvet, de son
propre aveu, n'a voulu faire qu'une
« démonstration », et. troubler la fête,
de son coup de revolver, • afin de rap-
oeler aux puissants du jour qu'ils sont,
'.out aussi mortels que; les quinze cents
mille malheureux "qui se firent tuer
pour la plus grande gloire1 cle T « Anis
del Oso » et pour les meilleurs, profits
des mercantis cle toutes races...
A:u lendemain de l'attentat, ce ' fut

dans les journaux bourgeois une explo¬
sion de rage bien compréhensible- :
Oser tenter un pareil geste le jour du
14 juillet ! Fêter; la liberté, l'égalité et
la fraternité, par la violence : horreur !
X-os plus purs stratèges en chambre de
1914-1919 s'en voilèrent la face et en

Profitèrent pour encenser de- plus belle
leurs généraux. A l'Elysée des regis¬
tres furent couverts de toutes tes signa¬
tures de la haute banque, des basses
lettres et de tout le marais de la. poli¬
tique. Cependant ces Messieurs ou¬
bliaient leur enthousiasme de 1917
pour l'attentat de Fritz Adler qui tua
bel et bien le premier ministre d'Au¬
triche.

« Vérité en deçà des Pyrénées... er¬
reur au delà. »

Mais Pascal ne les inquiète guère.
Cette racaille de rédaction va chercher
ailleurs son inspiration. La préfecture
de police et le ministère lui fournissent
ses citations : « Sus aux excitateurs 1
Emprisonnons les responsables ! »
Les responsables ? Nous allons vous

les désigner. Ce sont, les gouvernants
qui entretiennent les armées pour glo¬
rifier l'assassinat par la guerre et sou¬
tenir avec, le capitalisme les pires sys¬
tèmes cle cambriolage et d'escroquerie.
Ce sont les hauts fonctionnaires de

l'Etat, les politiciens et les juges, tous
ceux quj collaborent à la puissance de
celle société d'injustice et de laideur.
Et ce sont tous les-prostitués, du jour¬

nalisme bons à tout écrire pour un peu
d'argent.
Les responsables cle l'acte d'impa¬

tience d'un Bouvet ? Ce sont aussi tous
ceux qui supportent le régime d'auto¬
rité et d'exploitation sans mot dire, tous
ceux qui se font, par .leur silence, les
complices des tyrannies et des-iniquités.
C'est vous tous, ouvriers qui.ne compre¬
nez pas la nécessite de l'organisation
révolutionnaire, l'urgence d'opposer à
la, violence collective des oppresseurs la
force décisive des opprimés.
Bouvet, comme Cottin est, du proléta¬

riat. Et, comme pour -Cottin, l'Union
Anarchiste s'adressant aux prolétaires
leur crie : « C'est un'de vos enfants
crû tombe..Aidez-nousTle sauver. Et
le mieux que vous puissiez faire c'est de
retrouver votre virilité commune-, votre
force d'émancipation. Pour empêcher
que des anarchistes se sacrifient pour
vous par des gestes individuels, rendez
vivante et imposante par son nombre
et par son ardeur l'action.de masse ré¬
volutionnaire ».

NOTRE SITUATION

No-us nous sommes seulement arrêtés la se¬

maine dernière- de faire à plus de quinze cents
syndicats le service gratuit du Libertaire.

Pendant deux mois et demi, nous avons eu

à supporter par semaine 250 francs de frais sup¬
plémentaires. L'envoi gratuit de notre journal
aux organisations ouvrières nous a donc coûté
la coquette somme de 2.500 francs.
Et durant ces deux mois et demi, notre sous¬

cription hebdomadaire n'a guère été plus élevée
que d'habitude. Ces dernières semaines elle
est même plus faible que jamais.

Pourtant, si nos camarades lisent attentive¬
ment le budget que nous leur donnons tous les
mois, ils savent que nous vivons à la semaine
la semaine.

Nous le leur rappelons, et les prions d'agir,
tout de suite, efficacement en faveur du Li¬
bertaire, en nous adressant, sans tarder davan¬
tage, ce qu'ils peuvent tirer de leur bourse.
Quand ils auront fait ce premier et indispen¬

sable geste, ils agirent bien plus efficacement
encore en faveur de notre organe de propagan¬
de, en lui trouvant de nouveaux lecteurs et de
nouveaux abennés.

Que deux eu trois milliers d'amis seulement
achètent chacun trois, quatre ou cinq numéros
du Libertaire et le placent en bonnes mains
IMMEDIATEMENT. LA VENTE FE'
RA UN SAUT PRODIGIEUX.
Que deux ou trois cents copains, parmi les

plus dévoués, ncus réclament des carnets d'a¬
bonnement et se mettent sérieusement à faire
la chasse aux abonnés. DE CE FAIT DFS
RESSOURCES REGULIERES NOUS
SERONT PROCUREES.

Camarades, votre Libertaire n'est pas en
danger, mais il a grand besoin de votre aide
pécuniaire et de vos autres efforts.

Les officiers assassins
seront-ils

enfin « zigouillés » ?
Depuis trois semaines, nous me¬

nons, ici-même, une campagne- contre
les fripouilles galonnées qui, abusant
cle l'autorité que leur conféraient leurs
grades, firent traduire en conseil de
guerre de malheureux soldats sans dé¬
fense -et innocents, par surcroît,; des
« crimes » qu'on leur imputait.
Ces pitoyables victimes d'un milita¬

risme odieux et barbare, furent, pour,
la plupart, condamnées à mort, et exé¬
cutées.

Ce n'est que plusieurs années après
leur fin tragique que la Cour de Cas¬
sation « réhabilite — comme c'est gen¬
til 1 — la mémoire des fusillés ».
Dau-detl, l'abject, jet. sa bande non

moins, abjecte de l'Action Française,
l'organe si cher aux douairières richis¬
simes et aux : évêqu-es de salons ont
déjà, à maintes reprises, fulminé con¬
tre ceux qui vilipendent les officiers as-,
sassins.
Pour ces plumitifs « fleufefelysés »,;

ces généraux sanguinaires ainsi que
leurs subalternes sont sans doute de
braves gens, de très honnêtes gens, et
ce sont les victimes qui ont tort...
L'histoire du lapin, qui. a commen¬

cé,.. naturellement t
Au risque de déplaire à ces mes¬

sieurs qui, paraît-il, sont très bienj
dans la manche du gouvernement, ac¬
tuel, JE TIENS A DECLARER QUE
CHAQUE FOIS QUE JE POURRAI EX¬
PLOITER UN FAIT COMME CELUI
QU'ON LIRA CI-DESSOUS, JE LE FE¬
RAI, SANS ME SOUCIER DES CONSE¬
QUENCES QUI POURRONT EN RESUL¬
TER POUR MON HUMBLE PERSONNE.
En stigmatisant aussi souvent, que

j'en aurai Foecasion, ces professionnels
du meurtre ; en m'insurgeant contre
leurs crimes, j'obéis à deux mobiles,
bien définis.

PREMIER*MOBILE :

Pendant la guerre — j'en ai presque
honte — je fis partie du lamentable
troupeau qui, durant quatre ans, lut¬
tait, souffrait, mourait pour une cause
qui n'était, pas la sienne.
Pendant ces années tragiques je vis,]

à mes côtés, tomber d'excellents cama¬
rades,^ dont, le seul tort — semblable
au mien — fut de sacrifier leur jeu¬
nesse et leur vie à ce qu'il est convenu
d'appeler la patrie.
De ces années sanglantes, d© oettel

honteuse période de boue et de sang,,
j'ai conservé- un souvenir ineffaçable.
Je me rappelle encore: l'agonie de

ces martyrs comme si leur duu cal¬
vaire, comme si leur épouvantable sup¬
plice dataient d'hier.
En souvenir des tristes heures que

nous avons vécues côte à côte, en sou¬
venir des cruelles souffrances que'
nous avons endurées — j'ai le droit, et
le devoiir de m'élever contre les crimes;
qu'engendre Je (militarisme ; j'ai le
droit, et te devoir de flétrir les exactions1
des chefs ; j'ai le droit et le devoir
cl élever nia faible voix pour que les?
martyrs soient enfin vengés 1
SECOND MOBILE :

Libertaire, je considère lé militaris¬
me comme soutenant l'édifice social ac¬
tuel que nous exécrons*! tous et. que?
nous avons juré de détruire, par, tous
les^ moyens," si possible.
En flétrissant ce militarisme, en dé¬

nonçant- ses crimes, peut-être ferai-je
des adeptes et contribuerai-je à grossirles rangs de la grande famille des mé¬
contents.
J'agis donc UANS UN BUT DE PRO¬

PAGANDE \\\R(,HISTE.
Est-ce clair ?
Oui ? J'aborde donc le sujet qui nous

occupe.
Le Matin a publié, jeudi dernier, la

nouvelle de la réhabilitation du soldat
Bersot,
Il s'est exprimé en ces termes :
Le 12 février 1915, le conseil de guer¬

re spécial de Fontenoy (Aisne), con¬
damnait à.mort le soldat Lucien Bersot*
du 60° d'infanterie, pour refus d'obéis¬
sance devant l'ennemi, et le lende¬
main, le malheureux était passé par le#
armes.
Bersot ayant eu besoin d'un panta¬

lon. son sergent-fourrier lui en remit un
taché de boue sanglante qu'il refusas
11 fut condamné à 8 fours de prison
par le lieutenant qui commandait la.
compagnie. Plusieurs camarades pro¬
testèrent alors avec indignation.
On colporta la nouvelle de l'incident.'

on l'exagéra... et finalement le colonel
Auroux,. commandant le 60e régiment
d'infanterie, renvoya Bersot et un avF
tre fantassin devant le conseil de guer-<
re. Celui-ci fut condamné aux travaux!
publics, celui-là à la peine de mort et
exécuté.
Pour un vice de forme, le fugement

du conseil de guerre fut cassé en sep¬
tembre 1918 par la Chambre criminelle.
Mais hier, la Cour de Cassation est
allée jrlus loin encore : elle , a réforme
la décision du conseil de guerre et, se-
loit la triste formule, « déchargé la



■fricmoire » de Bcrsot, tout en accordant
à la veuve du malheureux soldat 5.000
■francs de domniayes-iiitèrets et à sa
fille 15.000 francs.
h"Humanité, (le son cote, a donne

'sur cette lamentable affaire les détails
crue voici :
Le soldat Lucien Bersot, ayant refusé

de revêtir un pantalon maculé de sang
et souillé d'excréments, une discussion
s'engagea entre le soldat Lucien Bcrsot,
gui avait raison, et son sergent-four¬
rier, gui avait tort. Mais il parait que
les galons rendent infaillibles les pires
brutes.
Sur ces entrefaites, le lieutenant An¬

dré arriva. Comment un hoihmc, sim¬
ple fantassin, ose discuter l'ordre, d'un
sergent ! Depuis quand la chair à. ca¬
non peut-elle se permettre de préten¬
dra à l'hygiène ? Sans l'ombre d'une
hésitation, le mufle à deux galons som-
\ma Bcrsot d'accepter le pantalon souil¬
lé. Bersot ne pouvait décemment s'in¬
cliner devant cet ordre odieusement in¬
humain. Il opposa un nouveau refus.
Le lieutenant André, immonde bru¬

te, infligea huit fours de prison à Ber¬
sot.
Bersot accomplissait sa punition, et

les choses en seraient peut-être restées
là, si les amis de Bcrsot, justement in¬
dignés, n'avaient élevé une protesta¬
tion collective.
L'incident arriva à la connaissance

du colonel du régiment, le colonel Au-
roux un nom qu'il faudra retenir!. Ce¬
lui-ci voulut lui donner de l importance
et faire un exemple mémorable. Il réu¬
nit en hâte une cour martiale.
Le régiment n'était pas en ligne,

niais il était « alerté ». Cela suffit aux
pfficiers pour leur permettre de quali¬
fier l'acte de Lucien Bersot de « refus
d'obéissance en présence de l'enne-
1mi. »

Le malheureux homme fut condam¬
né à mort le 12 février 1915 et fusillé
le lendemain !
Jusqu'à la dernière minute, Bersot

ne pouvait, croire à ce châtiment. Son
agonie fut effroyable. L'infortuné pen¬
sait à sa femme, à la fillette adorée
qu'il ne reverrait plus.
Après cet abominable, assassinat, ses

camarades élevèrent une véhémente
protestation. Affolés, les officiers cri¬
minels réprimèrent sans mesure. Un
des protestataires fut même condamné
aux travaux publics !
Dès septembre 1918, la Cour de Cas¬

sation cassa, pour vice de forme, la
honteuse sentence de la cour martiale.
Hier, la Chambre criminelle de la

Cour de cassation a déchargé la mé¬
moire de. Bersot de la condamnation
prononcée contre lui.
Elle accorde en outre 5.000 francs à

la veuve et 15.000 francs à la fille mi¬
neure de Lucien Bersot.
Mais celui-ci est bien mort. Et ses

assassins ne sont pas inquiétés ! En
passant devant sa tombe, Us peuvent
même, selon un exemple illustre se
permettre de rire.
Et, qui sait ? peut-être ont-ils obtenu

de l'avancement !
Honte, honte au militarisme qui rend

possibles d'aussi atroces forfaits !
J'ignore si les officiers- surinewrs ont

obtenu de l'avancement. Ce qui est
certain, c'est que Maginot qui exerce
actuellement la profession c^e ministre
du meurtre les a amnistiés de grand
cœur et, avec lui, un grand nombre
do vieux crocodiles du Sénat.
Le colonel Auroux, le lieutenant-

André, et tous les officiers responsa¬
bles de la mort de ce pauvre Lucien
'Bcrsot sont, eux, bel et bien en vie.
Nul doute qu'ils ne promènent pré¬

sentement leur arrogance et- leur mor¬
gue dans un coin de provinces dans
une cour de -caserne, à l'affût de nou¬
velles victimes qui deviendront, par
la suite, la proie du conseil dû guerre^
On parle souvent de la justice « im-

îmanenle ».

Pas( si immanente qu'on veut le dire !
Pourtant, ne désespérons pas. Tout

vient ù point à qui sait attendre et
cette brute de colonel Auroux, et cette
fripouille de lieutenant André n'auront
peuit-être rien perdu pour avoir at¬
tendu.
UN JOUR PROCHAIN. PEUT-ETRE,

LES DIGNES REPRESENTANTS DE
NOTRE BELLE ARMEE RECEVRONT
LA MONNAIE DE LEUR PIECE.
C'EST-A-DIRE : UNE RALLE DANS

LA PEAU OU MEME PLI SIEURS. CE
QUI NE COUTE PAS PLUS.
ET CE JOUR-LA SERA UN BEAU

JOUR.
Luc LELATIN.

AGENTS DU GOUVERNEMENT BOLCHEVIK

QU'EST-CE QUE SAND0MIRSK1 ?
Dans le numéro 103 de Umanità Nova

nous avons lu un long exposé de Hermann
Sandomirski sur la Révolution russe. D'au¬
tres articles du même auteur ont paru
dans les numéros suivants.
Pour 'e moment occupons-nous seulement

de la personne de Sandomirski.
Chaque idéal social, si élevé soil-il, a ses

transfuges ; ainsi, l'anarchisine a les siens.
Ceux-ci se divisent en Russie en deuK es- f
pèces. Les uns sont ceux qui se sont re¬
tirés définitivement de l'anarchisme et
étant entrés dans le Parti communiste con¬
tribuent actuellement à exterminer les
anarchistes « manu militari ». Les seconds
sont ceux qui, quoique servant les bolche¬
viks, continuent, à se dire anarchistes, et
en cette qualité défendent le bolchevismro.
Ccutx-ci sont connus en Russie sous le nom

d'« anarchistes soviétiques », non pas dans
le sens de partisans de l'organisation so¬
viétique, mais dans celui, plus précis, do
collaborateurs du pouvoir communiste.
Chez ces derniers non plus il ne reste

rien d'anarchiste. Ils se sont entièrement
adaptés au service des idées et du régime
bolcheviks, tou-t en aeoomnlis=nnt leur œu¬
vre sous le drapeau de l'anarchie.
Sans doute ils rendent aux bolcheviks un

service inestimable en justifiant, avec l'ap¬
pui de théories anarchistes toules les er¬
reurs du régime qu'ils servent. D'autre
part, le préjudice qu'ils portent à l'anar¬
chisme -et à la Révolution est incalculable,
car, grâce à eux, on peut cacher les cri¬
mes de l'autorité ; grâce à eux, des dizai¬
nes de millions d'ouvriers en Europe et
en Amérique sont induits en erreur. Le
« pouvoir bolchevik » a beaucoup plus
d'intérêt à garder cette espèce- de transfu¬
ges, que ceux qui ont complètement re¬
nie l'anarchisme.
Qu'est-ce que Sandomirski ? Qu'a-t-il fait

pour la Révolution et dans la Révolution et
quel droit moral a-t-il de parler au nom (le
l'anafcliisme russe ?
À ce sujet, nous pouvons fournir sur

lui ces informations : Sandomirski n'a pas
participé révotutionnairement à la Révo¬
lution de 1917. Il était hostile, en 1917,
aux bolcheviks, non pas du point de vue
anarchiste, mais comme admirateur de
Kérenski.
Les ouvriers anarchistes de Moscou, plus

d'une fois, eurent l'occasion de se plain¬
dre que cet homme, se disant anarchiste,
prh la parole contre les "bolcheviks au
nom des aspirations de Kérenski. Evitant
la presse anarchiste, il était collaborateur
constant (abonné) des journaux bourgeois.
Après la Révolution d'octobre, il ne_ prit

pas tout de suite une orientation précise.
Semblable à une quantité d'intellectuels, à
mentalité petit-bourgeoise, il lit quel¬
que temps le difficile. Enfin, te voilà au
service de la légation soviétique. Ce fut
alors que sa position devant les bolcheviks
commença à changer : d'intransigeant (au
sens libéral), il se transforma en loyal et
de loyal en apologiste des bolcheviks.
Tel est l'homme' qui, maintenant, se fait

passer pour le porte-voix de l'anarchisme
russe.

Il n'y a aucun doute que son apparition
dans là presse italienne fut une manœuvre
de la diplomatie soviétique. Les bolche¬
viks avaient besoin de quelqu'un oui, de¬
vant le prolétariat européen et pendant les
colloques de Gênes, prit au nom de l'anar¬
chisme la défense de leur pouvoir. Cet
homme fut Sandomirski et tout le sens de
son (reste lut très clair. Quiconque 'connaît
l'appareil policier des bolcheviks, sait que
-ceux-ci n'auraient jamais laissé aller (à!
l'étranger, et encore moins à Gênes, une
seule personne sans une raison de premier
ordre. Du reste, Sandomirski, a révélé lui-
même les motifs de sa venue S Gênes-
II a déclaré que le « front unique » en¬

tre communistes et anarchistes était indis¬
pensable. Ceci au moment même qu'en
Russie, depuis trois ans, on fait la chasse
aux anarchistes comme à des bêtes féro¬
ces ! 11 résulte donc, d'une façon très clai¬
re, que les déclarations de Sandomirski
ne sont qu'un pas stratégique des bolche¬
viks cherchant, à la veille du Congrès syn¬
dicaliste international, d'assoupir la vigi¬
lance de l'aile révolutionnaire de la classe
ouvrière et de s'en assurer la confiance.
Ils envoient les uns avec la mission d'ob¬
tenir la bienveillance de la bourgeoisie -,
les autres pour obtenir l'approbation de la
-classe ouvrière.
A la veille de la conférence de- Gcnes,

les bolcheviks avaient besoin surtout d'un
front unique à droite. A la veille du Con¬
grès syndicaliste, le front unique à gau¬
che leur est nécessaire. Ils ont besoin des
uns et des autres et ils cherchent à trom¬
per tout le monde.
Une documentation précise et une étude

approfondie sur la Révolution russe, ne
manqueront point, certes, de jeter, en un
avenir prochain, une plus grande clarté
sur le fond des questions soulevées par
Sandomirski
Il a dit de façon tout particulière, que

ni les ouvriers, ni les paysans n'étaient
prêts pour une révolution anarcho-syndica-
lisle. nue l'anarchisme n'avait pas de ba-

s/lux hasards
Un bon soldat

ses parmi eux. et que le bolchevism-e fut,
par conséquent, la forme naturelle et légi¬
time de la Révolution russe.

L'histoire prochaine de cette Révolution
démontrera clairement la fausseté des allé¬
gations de ce genre. Mais, en attendant,
on sait très bien que plus d'un demi-mil¬
lion de troupes rouges bien exercées (la
seule chose, à part la Tchéka, qui ait vrai¬
ment réussi aux bolcheviks) restent en per¬
manence, depuis trois ans déjà, sous les
armes,' en Ukraine, pour faire « exclusi¬
vement » la guerre contre le mouvement,
« révolutionnaire » des paysans. Peut-être
Sandomirski considère-t-it ce mouvement
comme un acte de « banditisme » ?

Aujourd'hui on suit plus ou moins,
dans le monde entier, que les grands sou¬
lèvements paysans révolutionnaires, inin¬
terrompus en Ukraine de 1918 à la fin de
1921, cherchaient à réaliser les aspirations
de notre Révolution restées inappliquées,
spécialement le droit des ouvriers et pay¬
sans à un « self-government » économi¬
se et social. Selon le calcul le plus mo¬
deste, près de 500.000 travailleurs (que l'on
calomnia en les traitant de bandits) ont
péri dans ces vastes mouvements de l'Ukrai¬
ne, sous les coups de la terreur bolche¬
vique.
De la même façon, dans la grande Rus-

| sie, en Sibérie, dans le Caucase, on a ex¬
terminé des ouvriers et des paysans par
centaines pour un acte quelconque de pro¬
testation, pour chaque geste dicté par

j l'amour de la liberté.
La guerre civile en Russie a englouti

i environ un million de vies humaines. Tout
au plus, les 20 % de ces victimes ont péri
dans les combats contre les armées -con¬
tre-révolutionnaires de Koltchak, Youde-
nitch, Deriikine, Wrangel. Les autres 80
pour cent ont succombé aux guerres intes¬
tines dans le pays, spécialement à la
a guerre » contre les paysans dans les cam¬
pagnes -et contre les ouvriers dans les usi-

i nés.

Sandomirski -est certainement, au courant
de tout cela, mais il n'en parle point aux
camarades italiens.

| D'autre part, il s'étonne que des anar-! chistes puissent réclamer des libertés poli¬
tiques en Russie, alors que selon Kropot-
kine, lui-même, il est d'une vérité banale,
que même dans les Républiques, les soi-
disant « libertés politiques » ne sont que
des fictions. Oui, mais Sandomirski n'affir-
me-t-il pas que la Russie, loin d'être une
République bourgeoise, est au pouvoir des
ouvriers et des paysans révolutionnaires ?
Bh bien ! avec un pouvoir « ouvrier »,

les « libertés politiques » — au moins pour
un -courant d idées ouvrières et pour les
organisations ouvrières — devraient préci¬
sément être une réalité et non une fic¬
tion !

Sandomirski dit qu'en Russie la plupart
des anarchistes collaborent avec les bolche¬
viks, qu'Emma Goldmann et A. Berkmann,
eux-mêmes, \oulurenl également collabo¬
rer avec eux, mais ne purent le faire à
cause de l'ignorance de la langue russe.
Rien de -moins vrai ! Les anarchistes, en
Russie « sont assassinés » par les bolche¬
viks. Les autres languissent dans les pri¬
sions et se trouvent, constamment dans le
péril d'être -exécutés.
Quaut aux camarades Goldmann et Berk¬

mann, nous espérons qu'ils ne tarderont
pas à répondre eux-mêmes personnelle¬
ment.

Nous avons dépensé du temps, du -papier
et de l'encre pour cet article, non pas pour
donner une trop grande importance aux
affirmations de Sandomirski, mais parce
qu'il est de notre devoir de prévenir les
ouvriers européens contre le complot ma¬
chiné par les bolcheviks avec le concours
des ex-anarchistes contre Je mouvement ou¬
vrier et révolutionnaire indépendant des
divers pays.
Dans tout cela, Sandomirski n'est ni le

premier, ni le dernier ; que la classe ou¬
vrière des divers pays le sache. Il faut
croire que dans un proche avenir, les

i ii plus forts » ries ex-anarchistes se mon¬
treront dans l'arène européenne.
Pour ces raisons, nous tenons à dire ici

•et dès maintenant, à tous ces agents du
gouvernement bolchevik :

Sandomirski, Rostchin-Grosmann, Kil-
balchiche (Victor Serge), etc..., vous êtes
en train de l'aire vos affaires dans l'Etat
« communiste ». Faites donc.
La seule chose que l'on vous demande

est de laisser en paix l'anarchisme qui
n'a rien de -commun avec tout cela. Quant
à votre conduite, par rapport au mouve¬
ment ouvrier indépendant, nous pouvons
vous rappeler la note « maxinja » à savoir
que s'il est possible d'induire tout le mon¬
de en erreur pour quelque temps, s'il est
possible de tromper quelqu'un pour tou¬
jours. il est impossible de tromper tout le
monde en même temps et pour toujours,

A. Corelik, A. Komoff, Voline.
(Traduit de VAwenire Anarchico.)

Cet homme a de l'audace. Muni de sa carte
orange de la C. G. T. réformiste, assis dans
son fauteuil de scribe assermenté du Parti)
« ommuniste, il prétend encore donner des le¬
vons de pureté révolutionnaire aux militants
qui sont restes fidèles aux idées du syndica¬
lisme fédéraliste. Monatte s'exerce à la dic¬
tature en voulant corriger autrui des fautes
qui l'embarrassent.
Le voici donc se demandant ce que fai¬

saient pendant la guerre les actuels mem¬
bres du Comité de Défense syndicaliste.
Nous répondons volontiers à sa question :
Les uns étaient au premier Comité de Dé¬

fense syndicaliste dont ils furent les fonda¬
teurs : tels Boudoux, Veber, Barthes, Con¬
tent, etc...
D'autres, comme Lecoin et Colomer, se

refusant de participer -à la boucherie mon¬
diale, répondaient « non » à l'ordre de mo¬
bilisation...
Et Monatte, que fit-il, depuis le jour de sa

démission au Comité Confédéral jusqu'à ce¬
lui de l'armistice ? Un bon soldat discipliné,
serviteur fidèle de la Patrie française.
Il est vrai que depuis il n'a guère changé,

car nous le retrouvons bon soldat discipliné,
serviteur non moins fidèle de la Patrie russe

Na ! je n'ai pas menti...

Sur un ton cocor.icant do petit coq, M. C.
se rebiffe dans les colonnes de la Via Oiùrj
vricre. qui n'en peut mais du poids de ses er¬
gots prétentieux agrippés à chacune de ses
colonnes.

« Na ! j'ai pas menti... J'vais le dire à
(Monmousseau, si vous continuez ! »
Et Chambelland, pris la main dans le sac

— qu'il nous demande de vider, le petit ma¬
lin, — essaie de faire prendre le rouge de
sa honte pour les effets d'une -colère redou¬
table.
Cependant nous nous souvenons bien de

ses signes de tête consentants et repentants,
au Congrès de Saint-Etienne, quand Totti ou
Lecoin lui mettaient le bec dans les petits
cacas qu'il a-vait déposés « autour de la Con¬
férence de Berlin »...

« Monmousseau et moi-même... »

Monmousscau n'a qu'à bien se tenir. Son
élève fait des progrès dans l'art de « sophis¬
tiquer les formules ». Le dernier article de
Maurice dans la Vie Ouvrière est un pro¬
dige d'équilibrisme syndicalo-politique. Ce¬
pendant, à Berlin, le jeune danseur de)
corde ne semblait pas si d'aplomb que cela.
.N'y disait-il pas à Lecoin : « Nous ne som¬
mes plus d'accord avec Monmousseau à la
>Vie Ouvrière. Après Saint-Etienne je quitte¬
rai le journal... »
Saint-Etienne est passé. Monmousseau a

triomphé et retrouve son « Chambelland sof-
•mème » pour servir d'ombre), fidèle au nouf
veau secrétaire de la C. G. T. U.
Cet âge est sans pitié...

Ifib
Gomment ils ont fait la Révolution

Pour nous écraser, leur ultime argument,
quand ils n'en ont plus d'autres, est sempi-
ternellement celui-ci : « Nous qui avons fait
la Révolution... » Après Lénine et Trotzky,
ce fut Lozovski qui nous sortit avec mépris
ce boniment un peu usé...
Ça ne prend plus. On sait bien qu'il y a

des Russes qui ont fait la Révolution dans
les rues de Petrogirad, au retour des ,tran-
-cliées et dans les usines. Beaucoup en sont
morts et, parmi les survivants, nombreux
meurent fie faim aujourd'hui dans le proléta¬
riat russe. Mais combien parmi les fonction¬
naires, les généraux et les commissaires dv»
peuple de la Republique bolchcviste furent
des héros de ces journées révolutionnaires ?
Ipt Lénine, Trotzky, Lozovski en étaient-
ils ? Nous ne leur reprochons pas d'avoir été
exilés à ce moment-là. Cependant il faut
convenir qu'à leur retour le gros de l'œuvre
révolutionnaire avait été accompli et, puis¬
qu'ils n'intervinrent que pour ordonner sui¬
vant leurs concepts le cours tumultueux des
événements, il leur sied mal de reprocher aux
syndicalistes français de n'avoir pas encore
Tait... ce qu'en somme ils n'ont pas fait eux-
mêmes.

L'éloquence des chiffres
En janvier, avoue la Vie Ouvrière,

dette n'était que de 6.000 francs. Aujourd'hui
elle est de 15.000.
Coïncidence ! En janvier, Monatte a quitté

la Vie Ouvrière, emportant avec lui tout le
crédit... moral dont il jouissait auprès du
Kremlin.
Depuis, la Vie Ouvrière s'est endettée et

Monatte a trouvé dans la rue Montmartre
uuc petite chaîne d'or qu'il se garde bien de
mettre au clou...

Comme disait le regretté Laurent Tai
lhade :

f-a se jetc Dèguculando !

Modalité :
i° Monatte n'a pas touché d'argent dd

Russie.
20 A l'aide pour la Vie Ouvrière !

Un appel pressant est fait cette fois aux
sept cent quarante et un syndicats de la ma-,
jorité de Saint-Etienne — pour permettre à
Chambelland de se faire la plume et l'échiné
jusqu'au jour où Souvarine le jugera digne
de s'accoupler à Guy Tourette dans les bran¬
cards de la petite Tchéka syndicalo-bolche-
vik dont Tommasi est le brigadier et Monatte
l'inspecteur en chef.

Devises patriotiques
Les quotidiens de gauche et d'extrême-

gauche se sont indignes de voir remplacer
sous -le buste de Marianne les traditionnelles
formules : « Honneur et devoir », « Tradition
et Liberté », « Vive la République ! », etc...
par ces modernes inscriptions : « La Cresson-
née ». « l'Amourette », » l'Anis del Oso ».
« la Piconnée », etc..-
Loin de nous en étonner, nous nous en

émerveillons. Voilà bien les dignes devises
d'une Patrie reconnaissante... La guerre eut
son pinard, la paix a ses apéros frelatés.
.Avec ça, le Pari Mutuel, l'impôt sur les sa¬
laires, la journée de dix heures, et la lecture
du Merle Blanc, le prolétariat peut « ne pasi
s'en faire » et attendre les jours prochains
du fascisme d'Action française.

Un peu tard
Le 18 juillet 1922, Anatole France no-u3

apprend dans VHumanité que « la guerre
mondiale fut essentiellement l'œuvre des
hommes d'argent » et qu'en « croyant mou¬
rir pour la patrie on meurt pour des indus¬
triels ».

Merci du renseignement. Nous n'avons pas
attendu aujourd'hui pour le croire et le dé¬
clarer. Mais croyez-vous qu'Anatol'e France,
qui, malgré qu'en ait diî Léon Bloy, n'est
pas un imbécile, ne se soit pas aperçu lui
aussi bien plus tôt de ces origines impures
de la Grrrandc Guerre ?
Ouï mais... intelligence et courage fon<

deux.
Cette missive -Sensationnelle, adressée au

« cher -citoyen Cachin » et publiée dans
Humanité du Ier août 1914, aurait peut-être

privé M. Poincaré de l'occasion de rigol'eit
'parmi ses morts.
Aujourd'hui, c'est un peu tard»

La santé du « Rescapé »

Nos amis ont pu se rendre compte du tam-
tam qui a été fait par la grande presse au
tour du fameux attentat dirigé contré
Millerand, retour de la -mascarade pitrioti-
que.
Depuis vendredi, chaque matin, des colon¬

nes entières de journal sont consacrés à la
gloire du « rescapé » et à l'éreintement du
« criminel ». C'est tout juste si nos grands
quotidiens ne poussent pas la plaisanterie
jusqu'à publier des bulletins de santé du
Président qui, comme chacun sait, est sorti
indemne de la bagarre.
Tout de même, pendant la guerre, quand

de malheureux hommes tombaient par mil¬
liers sur le front et mouraient après d'atro¬
ces souffrances et une cruelle agonie pour
la patrie et pour les nouveaux riches, les mê¬
mes journaux ne faisaient pas tant de chi¬
chis !
Deux lignes au communiqué officiel et

puis c'était tout.
On ne s'occupait ni des larmes des veu

vés, ni des pleurs des mères et des orphe¬
lins : on faisait fi de toute sensibilité.
Il est vrai qu'en république démocratique,

la peau d'un président a plus de valeur que
celle d'un prolétaire et que le moindre rhu¬
me de cerveau d'un Millerand mobilise im¬
médiatement la clique des folliculaires sti¬
pendiés et vendus qui rivalisent de zèle à
« pisser » de la copie.
A quand la disparition de ce régime ab¬

ject .?

Degueulando i

« Anis Del Oso », la « Cre'esounce »,
« Royal Gaillac », « Amourette », telles fu¬
rent les enseignes lumineuses de ce joli
14 juillet.
Ces trois jours de « folle gaieté » — pour

parler le langage d'un journal du matin —
se passèrent comme l'avait prévu Colomer.
Il est vrai que chaque année, c'est la mê¬

me chose. Ce sont les mêmes hoquets pa¬
triotiques qui, à 365 jours d'intervalle, se
répètent et emplissent les rues de leurs sono¬
rités déconcertantes.
Les fêtes du 14 juillet 1922 furent donc pa¬

reilles aux précédentes.

^££gs_de Mi-Carême

Camllle Aymard, rédacteur à laLiberté sur la mascarade de Longchamp :
. Au-dessus de la foule vibrait une grande
atue collective, faite des enthousiasmes etdes orgueils d'hier, que les inquiétudes d'an-
■joura fuit rendaient plies ombrageuse et Husardente. Dans le grand souffle rÙair sahibre
ardc'ntc. ht si parfois, au passauc de nos glo¬
rieux étendards de la Marne ou., de Verdun,
quelque badaud irrévérencieux ou simplement
etoindi tardait a se découvrir, )t significatif
murmure lui enjoignait de le faire.
C'est bien le cas dé crier : « Vive la Li¬

berté ! »

Ne pas se découvrir devant leur drapeau
quel acte « irrévérencieux » !
Il est vrai que le meilleur moyen de prou¬

ver son mépris des cavalcades « pitrioti-
ques », ce n'est pas de refuser de se décou¬
vrir devant l'emblème, mais bien celui de ne

pas se mêler à la masse aboyante, hurlante
et trépignante. Le meilleur moyen de prou¬
ver son dégoût de ces fêtes ignobles, c'est di!
rester chez soi et de ne pas se commettre
avec cette foule « d'Anis del O'so ».

En restant chez soi, on n'a pas besoin d'ex,
pectore-r ses crachats !

Le Romanichel intérimaire.
—<-

y.

9repcà
* * d'un 9aria
On éprouve parfois le besoin de se dis¬

traire. C'est ainsi que samedi dernier<
n'ayant nu trouver à ma convenance un
endroit où l'on chante, je me suis rendu
en un lieu où l'on parle. Où Von parle de
tout et où tous ceux qui croient avoir
quelque chose à dire sur Les sujets en dis¬
cussion peuvent y aller de leur discours<
Je vous assure que je n'ai pas regretté

mes quarante sous Car ce fut une séance
des plus « pittoresques » et où la seule
note triste fut la déclaration faite par un
drôle de pistolet qui aurait mieux fait de
rester dans sou genre (le genre Dranem)-
où il excelle.
Cet individu, qui a de la patrie et de

la nation une conception pour le moins
originale, a cru se couvrir de gloire en
« flétrissant l'attentat commis contre le
chef de l'Etat ».
llécidivant, il insinua que ce sont les

« chefs » de l'anarchie qui poussent à ces
actes de révolte sans avoir le courage de
les exécuter eux-mêmes !...
Mauricius a répondu comme il convient

à. cet hurluberlu qui répond au nom pré¬
destiné de Lop,
Je n'aurais pas signalé cet incident qui,

en lui-même, n'a pas grande importance,
si la presse bourgeoise n'avait pas répété
depuis, et en les aggravant, les mêmes
■propos.
Que ce soit la feuille de cette ordure

d'Hervé, ou le canard royaliste, ou >A
journal de Mossieu Caïjlaux, de partout
retentit l'appel à la répression contre ceux
qui expriment publiquement leur haine de.
l'autorité.
Nous voici revenus aux temps héroïques

des persécutions contre les anarchistes, il
faudrait les citer tous. Ecoutez seulement
ce qu'écrit l'Ere Nouvelle, journal répu/
blicain... de gauche :

« C'est chez des êtres ainsi diminués qui
retentissent les appels des semeurs d(
haines.

« Ce sont ceux-là les vrais responsables.
Ils préparent les pires représailles. Il est
grand temps que, de toutes paris, s'élè¬
vent, contre les conseils de violence, la
protestation des honnêtes gens, respec¬
tueux des idées et des personnes. »
Et voilà ! Allez-y les gouvernants, per¬

quisitionnez, arrêtez au petit bonheur le.i
anarchistes. . Contre eux, l'union sacrée
des politiciens est chose faite.
Le bloc de gauche vaut celui de droite.-

Ces crétins, ces tartufes osent parler tlé
responsabilités. La protestation des hon¬
nêtes gens !.... Mais où sont-ils donc, ces
honnêtes gens ?... Ce sont sans doute ces
mercantis empoisonneurs, ces banquiers
véreux, ces guerriers, ces politiciens ver¬
tueux !... et leur valetaille ?
Ils sont propres !
Et voici le bouquet : je ïis dans l'Ac¬

tion Française du 17 juillet :
« L'anarchiste Bouvet, en tirant veri-

« dredi sur le cortège présidentiel, a-t-il
« simplement, obéi aux ordres d'uneAmaf-
« lia- qui l'avait désigné pour supprimer
« M. Millerand ?»
C'est sublime !... La vieille légende dit

tribunal secret où Vexécuteur est désigné
subsiste toujours dans l'esprit du bour¬
geois apeuré.
Une maffia ! des ordres !... Non, bour¬

geois, les anarchistes ne sont pas milita¬
rises et ne tuent pas par ordre. Ils lais¬
sent ce soin aux vaillants soldats desi
« qiierres du droit » passées et futures.
Mais qu'attendez-vous pour supprimet

tous les anarchistes ? Ce sera de l'ouvragé
fait... pour plus lard !

Pierre MUALDES.
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DE RAVACH0L A CASERI0
(Suite)
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Le Procès de Ravachol (Suite)
A l'audience (Suite)

-Cent vingt cartouches furent emportées,
qu'on partagea entre Clialbret, Drouliet,
Ravachol et Faugoux, qui en eut quarante
pour sa part.
D. — Que vouliez-vous en taire ?
r — C'était pour les envoyer eu Espagne,

Klïh" de ven-:er les anarchistes de Xérès, lâche
jnent assassinés par la reine.
r — On devait faire sauter des maisons, la-

bas' aussi ï . .

r _ je n'en sais rien. On me les avait de¬
mandées, je les envoyais.

D — Et vos compagnons, que devaient-ils
faire de leurs cartouches ï
r. — .Te n'en sais rien. Je ne me serais {As

permis dc leur demander.
Celte discrétion amuse beaucoup le pu¬

blie. M. Faynot, cependant, interroge Che-
yenet.
Vous, Chevenet, que comptiez-vous faire de

jette dynamite ?
r. _ C'était pour la propagande.

"

D. — Comment cela ?
r — Pour effrayer la bourgeoisie. Il y en a

vraiment besoin. »

Et Chevenet dit cela avec le calme et le
(sérieux -d'un campagnard réclamant la
pluie pour ses haricots desséchés (1).
Le président arrive enfin à Etiévant ;

plais dès les premiers mots celui-ci Par-
fête :

Je vous préviens, dit-il sans se lever, que je
me vous répond-rai rien, que je ne reconnais à
personne le droit de nie juger, et si je parle

ce sera pour expliquer seulement mon attitude
et mon, refus do répondre.

— Pardon, dit le président, je suis ici pour
examiner votre culpabilité...
R. — Moi, j'y suis pour ne pas me laisser

faire : je ne reconnais à personne lu droit de
nie juger. Et je veux bien dire pourquoi.
D. — Expliquez-vous, si vous voulez.
Etiévant entame alors une démonstra¬

tion vraiment étrangère au vol de Soisv.
La loi n'est pas respectable, puisqu'elle est
constamment variable, le droit dos juges
est donc précaire ; voilà la thèse qu'il se
met à développer. M. Faynot l'interrompt :

Que la loi soit lionne ou mauvaise, dit-il, je
suis ici pour la faire respecter et appliquer et
je
R. — Moi je suis ici pour la violer.
D. — Très bien. Messieurs les jurés apprécie¬

ront.
R. — Je 11e leur reconnais pas le droit de

juger.

Sans suivre luut le colloque enlre le pré¬
sident et l'accusé, expliquons qu'Eliéyant
avait déposé .dans fi* lieu de réunion du
Croupe des Éludes sociales, seize cartou¬
ches de dynamite provenant du vol de
Soisy. De qui les tenuil-il '! jamais il ne
voulut le dire ; il parait certain qu'il les
avait prises pour sauver un ami poursuivi,
mais il tut son nom, que son avocat, M*
Le Baron, déclara connaître, en ajoutant
qu'il ne pouvait naturellement, pas le ré¬
véler.
Lu culpabilité de l'accusé était donc bien

minime. Ses antécédents étaient bons • il
était ouvrier typographe, c'était un garçon
intelligent, à qui l'on ne reprochait que ses
opinions anarchistes. Un détail amusant
sur son passé :

- i 0 \-s\-, ^ eus avez dû, dit le président, entrer dans
i'i) Qu'étaient devenues ces cartouches ? \on 1 ordre des Pères Blancs du cardinal Lavi«e-

I* woèàs de Bricou arrêté le 26 juillet, -rie ? "a4 »

R. — Oui. Je suis l'ennemi de tous ceux qui ,
font des esclaves ; c'est pour cela que je suis
le vôtre ; je suis pour l'affranchissement de
tous : noirs et bluncs '.
D. — En 18SS. vous avez- demandé à entrer

clans la police de sûreté.
R. — Oui, je crevais de faim. Je revenais du

service militaire. J'étais abruti...

L'interrogatoire ainsi se termina, plus
tranquillement qu'il n'avait commencé, et
l'on procéda ù l'audition ,jcs témoins, chau-
mentui étant absent, les dépositions, sans
importance, furent écoutées distraitement.
Celle du carrier Couezy, « l'exproprié »

de Soisy-sous-Etiolles, présenta sgul un
petit intérêt. 11 apprit aux jurés que dans
la cabane à dynamite dont les accusés
avaient fait sauter les portes, ils avaient
volé trente kilogrammes de dynamite,
quatorze à quinze cents capsules, trois
kilogrammes de poudre Envier ; quatre
mètres de cordeau Bickford.
Le procureur de la République, M. Chré¬

tien prononça ensuite son réquisitoire.
M0 Boutin prit la parole pour Faugoux.
Mcs G. Silvy et Dcveau présentèrent la

défense de Chevenet et Drouhet, M° Le
Baron donna au cours de sa plaidoirie ce
détail qui peint l'atfolement de cotte pé¬
riode r

Le père de son client, un vieux typogra¬
phe, était employé depuis douze ans dans
une imporlanlc imprimerie de Paris. On
l'avait renvoyé lorsqu'on avait su que l'ac¬
cusé était son fils.
Faugoux et Etiévant tinrent, naturelle¬

ment,'à ajouter quelques mots à leur dé¬
fense :

Je revendique hautement la responsabilité .Ta
l'expropriation du sieur Couesy, dit le premier.
J'emporterai au bagne la haine implacable de
la bourgeoisie. Je désire que les jurés portent
le verdict qu'ils vont rendre uussi allègicment-
que je supporterait ma peine.
Etiévant à son tour tenta de faire une

déclaration analogue. Mais le président l'en
empêcha.
— Dans votre intérêt, dit-il, 11'ajoiitcz qu'une

chose : saviez-vous que les cartouches qui vous
ont été données avaient été volées ?

—- Non, je ne le savais cas.

— Eh bien I c'est ce que vous avez de mieux
à dire.

Les débals furent clos sur cette réponse
involontaire d'Etiévant, et le jury rentra
dans la salle des délibérations.
Il en revint au bout de vingt minutes,

rapportant un verdict affirmatii sur toutes
les questions.
Des circonstances atténuantes étaient ac¬

cordées à Drouhet et Etiévant.
La cour condamna :

Faugoux, à vingt ans de travaux forcés
et dix ans d'interdiction de séjour.
Chevenet, n douze ans de travaux forcés

ei. dix ans d'interdiction de séjour.
Drouhet, à six ans de réclusion et six ans

d interdiction do séjour.
Etiévant, d Cinq ans de prison.

Plus de frontières ! Vive la révolution uni¬
verselle ! Vive Pauarchiu ! A bas les mou¬
chards ! ciia Faugoux en s'en allant.

Après le verdict
Le lendemain de la condamnation de Fau¬

goux, la police saisit un placard anarchistedont voici le texte ;

Aux anarchistes !
Compagnons,

Quatre des nôtres viennent de tomber sous
le coup de 1 abjecte bourgeoisie : la férocité ap¬pelle la férocité.
Les anarchistes ont commencé par hurler aux

vieux mondes écrasés de servitude, qu'ils en¬tendaient vivre libres sur la terre libre : 011
n a. pas entendu leurs cris. Comprenant alors
qu ils 11 obtiendraient la liberté que par la ré¬
volte, la révolté sans merci, les anarchistes se
sont révoltés.

0 puissante
lion qui eclôt parmi la grande foule des meur¬
tris en tuant et en emprisonnant les anarchis¬tes. Les bourgeois comptent sans notre éner¬
gie, compagnons !
Le temps des représailles justes est venu !

A la condamnation de Ravachol succéda la
niotT de ceux qui j,. livrèrent. Que cet exemple
soit suivi, et bientôt gouvernants, magistrats,
policiers, délateurs et candidats auront vécu !

rents la lettre suivante, qui complète bien
son portrait :

Chère mère et chère sœur,
J'aime à croire que vous mo pardonnerez

mon long silence à la suite des péripéties par
lesquelles j'ai dû. passer.
J'ai toujours eu un tempérament révolté, mê¬

me contre l'autorité maternelle ; vous le save
aussi bien que , moi.
Ce tempérament, quoique modéré et paisiblé,

a été bien irrité par toutes les misères, les in¬
justices et l'odieuse exploitation que la société
m'a fait subir.
Après avoir revendiqué mon droit a la révolte

par différents articles de journaux, je fus con¬
damné, comme vous devez le savoir, à deux
ans de prison et .3.000 francs d'amende.
Je demandais asile aux puissances étrangères,

qui me refusaient sinon l'hospitalité comme la
Suisse, du moins le droit à l'existence ; le
droit de vivre on travaillant. C'est alors 'que
je revenais à Paris, le 16 février dernier, je
tombais aux mains de la. police, dénoncé par
un individu chez leauel j'avais déjeûné le jour
même.
J'ai déclaré ce jour-Ki. que si je n'avais pas

été arrêté ù {improviste, j'aurais vaillamment
défendu ma liberté ; c'était la seule fortune
qui nie restait. Auriez-vous osé me considérer
comme 1111 assassin ou connue un soldat de la
révolution ?
Séchez vos larmes ! Votre lils. votre frère

n'est pas lui voleur.

Le 2 août Faugoux adressait à ses pa-

vailleurs par eux-mêmes, par husne contre cetie
société qui m'a si maltraité.
Ces vingt ans do travaux forcés, je les subi¬

ra légèrement, la force -morale étant chez
moi supérieure à la force physique.

Ne vous fuites pas de. pe'ino à mon sujet etchantez plutôt la Carmagnole et le Ca ira ea
111e fera plus plaisir ; si vous ne le savez pas,aj»prenez-le.
Apprenez aussi à conserv»? votre dignité et

ne vous laissez pas bêcher à mon sujet.Je 11'ui qu'un regret, c'est do 11e pouvoir vous
serrez dans mes bras et (le vous embrasser unedernière fois.
Adieu ! Adieu !

Votre fils, votre frère,
Signé : Faugoux.

Post-Scriptum
L affaire Ravachol eut deux po-sl-scrip-tum . la comparution de Simon en police

Sr?tnMarimmet, \s ^suites contrl
nal de Sairff-Eff«ine.U d6Vant le lnbu'

1° Simon dit Biscuit

W£tttla 10<

chol. Se cetTnfU1\quc le bandit '"ava"
discours violents mm ' surexcité par des
tué de tous le* ' ^ compris, et cet habi-

sJ
tliS"Siièi ï, ™mS!icil» «m Gustave Moi,r fLllhlî T "rd- 11 »onip«rul louJ
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suites" ceUL'rm'(f'l''tt 'a Varita sur ces pour-
faire. ' ' Cn 60nRRc, toute l'af-

i*fiiV^SStXSl, Sde mourir l'iiua 4 Sdiiit-Ouen, \ niitûfctraCl acharné » ' ,nal^ des n"n*',s dc
actif. su fnmmo îrmr'8*1! suPériPm' à houà la menrlh'nîi 11 ? dc Voir l'ûdlute
M. Aii-ssière pv -!f Un magasin chez
localité, et ordonn? nuimcipul la
Mathieu m cl SjmL du U •? '-mphuyes,
parler dpi là i l'.1 ttwcuit, d'y Iraiis-
était il faut ^ r 1 fe3- Ce,l(; femme
folle ■ Vi-'ini 1 dj-i'c très bornée, presque
dehors de ses Tfl mùT tmi "n
de ^^^^insK^lu-iSlre

&s.
me ayant dérobé cW in**ment les m»,. V ellp> a «oh défri¬sent, les marchandises qu'elle-même; leur

"er >(l'MÎl1eursC"i,Al,'?lelcriiR' Ttm fl,n ûtrnn-ger a ailleurs ,.u crime de Ravitcho1 u le¬quel un moment il fut- impliqué £
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Pour sortir dos prisons russes
nos Camarades révolutionnaires
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fin groupe de militants libertaires de
'tous les pcujs a rédigé l'appel suivant
adressé à toutes les organisations proléta¬
riennes et à tous les groupements d'avant-
garde :

Une question vitale a, durant ces der¬
niers temps, agité les esprits des travail¬
leurs — celle de savoir si le gouvernement
bolchevique de la Russie et le Parti Com¬
muniste qui le dirige sont encore des orga¬
nes révolutionnaires et s'ils sont inspirés
par les meilleurs intérêts du prolétariat.
Si tout récemment les opinions étaient

divisées sur cette question, aucun doute
fcur le caractère réel du régime bolchevi¬
que ne peut plus exister « l'heure actuelle.
Tout ouvrier intelligent qui a suivi l'évo¬
lution du gouvernement bolchevique a dû
être obligé de conclure que les bolclievis-
tes avaient depuis bien longtemps perdu
leur caractère révolutionnaire, que l'idéal
et les buts de la Révolution d'Octobre ont
été sacrifiés, et que le seul objectif du gou¬
vernement bolchevique, maintenant, est de
faire la paix avec le capitalisme, et avec
la bourgeoisie internationale.
Les grandes idées et les grands buts, de

la Révolution d'Octobre ont été, un à un,
compromis et trahis, littéralement vendus
sur les marchés du capitalisme internatio¬
nal. Par sa politique intérieure comme ex¬
térieure le gouvernement bolchevique a pu,
enfin, réaliser l'égalité complète avec les
autres grandes puissances,. 11 suit les mc-
nies voies et poursuit les mêmes buts, em¬
ploie les mêmes moyens et méthodes
qu'emploie- tout autre gouvernement capi¬
taliste ; il reconnaît « l'humanisme bien¬
veillant » des gouvernements existants.,
serre la main de rois et de papes, et s'as¬
seoit à la même table que les oppresseurs
et les exploiteurs du prolétariat mondial.
Nul ne peut être assez aveugle pour

croire que cette trahison terrible de la Ré¬
volution est dictée- par les meilleurs inté¬
rêts du peuple russe Qui croira jamais
que la Révolution doit être trahie afin de
sauver la Révolution '! Ou que les ouvriers
peuvent être asservis au capitalisme au
profit du prolétariat ? Il est grand temps
de faire une distinction nette entre les
vrais intérêts du peuple russe et les me¬
nées du gouvernement bolchevique. La
Révolution Russe —- les masses ouvrières
de la Russie et leur idéal révolutionnaire
—- c'est une chose ; le gouvernement bol¬
chevique — c'en est une autre, et diamé¬
tralement opposée à la première. Le Parti
Communiste a exploité la Révolution Rus¬
se en vue de conquérir le pouvoir politi¬
que. A l'heure actuelle le seul but du gou¬
vernement bolchevique est de conserver
ce pouvoir, et C'est po-ur cette raison qu'il
Sacrifie les derniers vestiges de la Révo¬
lution, voulant ainsi s'assurer la recon¬
naissance des autres gouvernements.
Que personne lie confonde plus le régi¬

me bolchevique avec les masses ouvrières
de la Russie et leur Grande Révolution !

Le gouvernement bolchevique n'a exclu¬
sivement qu'un objet en vue, à l'intérieur
c(u pays comme à l'étranger : c'est celui
de s'assurer le monopole absolu du pou¬
voir en Russie. C'est la poursuite de ce
but qui fait faire aux envoyés bolchevi¬
ques des révérences devant les rois et ca¬
pitalistes étrangers, tandis qu'en Russie
même la moindre liberté du peuple est
étranglée et la' dernière étincelle de l'es¬
prit révolutionnaire impitoyablement
étouffée. La reconnaissance politique par
les gouvernements du monde ne peut aller
d'accord avec l'effort révolutionnaire chez
soi. C'est pour cette raison que la moindre
phrase ou pensée révolutionnaire est étran¬
glée avec plus d'àpreté que jamais. Les
ouvriers de la Russie sont en train d'être
vendus corps et ûme à la bourgeoisie ren¬
due à la vie, ils sont de nouveau enchaî¬
nés à la roue du capitalisme privé et du
capitalisme d'Etat, et chacune de leurs
protestations est étouffée par la poigne de
fer d'un gouvernement autocratique qui
farade sous le masqu-e de la dictature do
prolétariat. Rien n'est plus dangereux,
pour un parti révolutionnaire qui évolue
en un gouvernement réactionnaire, que les
forces révolutionnaires du pays. C'est la
raison pour laquelle les meilleurs éléments
révolutionnaires sont persécutés avec une
férocité vraiment asiatique et sont littéra¬
lement exterminés.
Les arrestations en masse des révolu¬

tionnaires de toutes tendances, le procès
des socialistes-révolutionnaires, annoncé
au monde tambours battants, et les flots
du dénonciations, et accusations sous les¬
quels la presse bolchevique du monde en¬
tier noie toute critique de leur régime
fie sont que des anneaux de la chaîne de
réaction bolchevique qui serre de plus en
plus étroitement le corps meurtri de la
Révolution et du peuple russes. Les per¬
sécutions les plus barbares sont celles en¬
durées par la pensée et les idées anarchis¬
tes en Russie bolchevique, et pour cause :
car les anarchistes — révolutionnaires
intransigeants et défenseurs les plus
acharnés de l'idéal et du but révolution-
paires — sont les ennemis les plus dan¬

gereux de la tyrannie bolchevique et le
plus grand obstacle à son oeuvre réaction¬
naire.
Des souterrains de la Tchéka, des pri¬

sons de la Russie bolchevique, nos cama¬
rades jettent leur cri de détresse aux
ouvriers de l'Europe et de l'Amérique !
Personne n'est plus persécuté ou torturé,
personne n'a autant besoin de la solida¬
rité du prolétariat international que les
martyrs anarchistes de la Russie. L'épreu¬
ve du sang a donné la mesure de leur dé¬
vouement à la Révolution. C'est par mil¬
liers qu ils ont sacrifié leurs vies dans les
luttes révolutionnaires et sur tous 'les
fronts. Un grand nombre d'entre eux fu¬
rent fusillés, par les blancs, et autant tom¬
bèrent des mains de l'irresponsable Tché¬
ka. Et, maintenant, beaucoup d'entre eux
languissent dans les prisons bolcheviques,
ou se meurent lentement en exil, de 1 hor¬
rible scorbut ou de la faim, au Turkestan
ou dans les régions glaciales d'Ârkhangel.
Aucun crime ne peut leur être imputé,
aucune accusation ne leur est mise à
charge, si ce n'est leur dévouement à
'idéal de la Révolution et leur loyauté à
servir les intérêts des masses ouvrières
russes.
Aucune autre section des révolutionnai¬

res persécutés n'a plus grand droit et plus
grand besoin de l'aide des ouvriers du
inonde. Les autres éléments socialistes
peuvent toujours compter sur l'aide des
partis politiques radicaux ou réformistes
<le l'Occident. Ainsi la protestation de
l'opinion publique radicale de l'Europe a
sauve récemment la vie des socialistes-ré¬
volutionnaires russes et a forcé les bolche-
vistes à desserrer leur étreinte meurtrière
et affaire traduire les accusés devant un
tribunal public. Mais les anarchistes, les
«marcha-syndicalistes et les autres élé¬
ments révolutionnaires de gauche en Rus¬
sie n'ont même pas la possibilité d'obtenir
ce peu de justice. Ils n'ont jamais la pos¬
sibilité de se faire entendre et sont sou¬
vent fusillés sans avoir eu connaissance
de l'accusation qui pèse siur eux.
La situation de nos camarades en Rus¬

sie a atteint un point tellement tragique
qu'elle demande l'action la plus prompte
et la plus énergique de la part du mouve¬
ment ouvrier international.
La plupart des anarchistes et anarcho-

syndicalistes sont, à l'heure actuelle, en
prison ou en exil, et il y a quelques jours
seulement nous avons appris que de nou-

I velles arrestations de nos camarades ont
eu lieu à Petrograd et. à Moscou. Et tout
comme des fausses et fictives accusations
sont continuellement présentées contre nos

: camarades arrêtés depuis longtemps, par-'
mi lesquels nous rappelons les anarchistes
(bien connus Askaroff. A. Baron, Olga
Taratouta, ou contre l'assassiné Lev
Tchorny, ce ne sont que des accusations
semblàBles' qui seront certainement profé¬
rées contre les nouvelles_victimes de la
répression bolcheviste, parmi lesquelles se
trouvèrent des vieux camarades éprouvés,
Rubintchik. au « Gross Truda ». Kola-
bouchkin qui fut, pendant des années, res¬
ponsable pour le chauffage de Petrograd ,

Nikitin, son adjoint, et autres.
il est évident que le gouvernement bol¬

chevique a bien en vue la destruction des
derniers vestiges de pensée et d'efforts ré¬
volutionnaires en Russie, et c'est le devoir
des ouvriers du monde de crier : Halte !
à cette œuvre néfaste.
Le monde ouvrier a le pouvoir de dicter

sa volonté. Le Parti Communiste Russe,
,-et avec lui les Partis Communistes des
autres pays, réclament le front unique des
travailleurs. Eli bien ! Qu'ils donnent la
première preuve da leur sincérité et ces¬
sent les persécutions contre le syndicalis¬
me révolutionnaire en Russie ! Les com¬
munistes font appel à la collaboration des
syndicalistes révolutionnaires en Europe
et en Amérique. Que la libération immé¬
diate de tous les prisonniers politiques ré¬
volutionnaires soit donc la condition pre¬
mière et fondamentale d'une telle collabo¬
ration. Honte à un gouvernement soi-di¬
sant « révolutionnaire » dont les prisons
sont bondées de prisonniers politiques et
d'ouvriers, à un moment où la guerre ci¬
vile est terminée et quand le gouverne¬
ment est en -train de faire la paix avec le
capitalisme et la bourgeoisie.
Travailleurs du monde, que votre mot

d'ordre à l'égard de la Russie soit : Li¬
berté immédiate et sans réserves pour
tous les prisonniers politiques révolution¬
naires !
La cause est noble — et le temps presse.

C'est- le devoir de chaque organisation ou¬
vrière, de chaque organisme syndicaliste
révolutionnaire ou industrialiste — do
chaque organisation révolutionnaire on
général — d'entreprendre une action im¬
médiate. L'esprit de la Révolution vous
demande cet effort ! La nécessité interna¬
tionale révolutionnaire l'exige de vous !
Pour que l'effort uni ait un caractère

effectif, nous avançons les propositions
suivantes à la Considération urgente de
toutes les'Organisations ouvrières.

1° Organiser dans chaque paye une Se¬
maine de Libération durant laquelle des
réunions publiques seraient tenues et des
résolutions soumises demandant la libéra-

lion, par le gouvernement bolchevique, de
tous les prisonniers révolutionnaires.
2" Envoyer ces résolutions aux représen¬

tants diplomatiques et commerciaux de la
Russie dans telle ville ou dans tel pays.
Une copie de ces résolutions devrait être
envoyée à la section communiste locale et
au Secrétaire International du Comité
d'Initiative, à l'adresse : Fritz liatér, Ko-
pernikusstrasse 25 11, Berlin 0 3i-

3" Les copies de ces résolutions devraient
être aussi envoyées, sous pli recommande,
au Comité Central du Parti Communiste
Russe, Moscou, au Président de l'Exécu¬
tif de l'Internationale Communiste, au Se¬
crétaire Générale de l'Exécutif de l'Interna¬
tionale Syndicale Rouge, au Secrétaire Gé¬
rerai du Conseil Central des Syndicats IVus-
ees, au Comité Central Exécutif des So¬
viets, et à Lénine, président du Conseil des
Commissaires du Peuple, Kremlin, Moscou.

4'' Monter une campagne systématique
daire la presse de chaque pays pour la « li¬
bération des prisonniers révolutionnaires
russes ».

•S*1 Organiser une Commission Internatio¬
nale Syndicaliste afin que le travail entre¬
pris soit systématisé. La Commission pour¬
rait être formée de deux représentants des
organisations syndicalistes révolutionnaires
de chaque pays.
6° Exiger du gouvernement bolchevique

que les prisonniers aient un procès public
auquel ifs auraient droit d'être assistés par
des avocats choisis par eux, fussent-ils des
autres pays.

7° La Commission internationale Syndi¬
caliste devrait avoir le droit d'aller en Rus¬
sie, en personne ou par l'intermédiaire de
ses représentants, avec pleines libertés ,et
facilités pour examiner tous les dossiers de
révolutionnaires arrêtés, se faire représen¬
ter aux procès et avoir le droit de commu¬
niquer avec les prisonniers, leurs témoins
et leurs amis.
S" La question de la libération des prison¬

niers révolutionnaires russes devrait être
sc-ulevée dans tous les Congrès nationaux
et internationaux.
Acceptez, chers camarades, nos saluta¬

tions révolutionnaires et fraternelles.
Léonard D. Abbott, Alexander Berkman,
C. J. Bjorklund, Michael Cohn, Sébastien
Faute, Emma Goldman, T. H. Keell, Har-
ry M. Kelly, G. Maximoif, Max Nettlau,
P. Oestreich, Wm. G. Owen, Angel Pes-
tagna, Pierre Ramus, Rudolf Rocker, A.
Schapiro, Vcline.
(Les pays suivants sont représentés par

lès camarades sus-nommés : Etats-Unis,
Suède, France, Angleterre, Russie, Allema¬
gne, Autriche, Espagne. Les réponses des
outres pays n'ont pas été reçues aumoment
de la publication.)
: >-»♦■>-< 1

Le Droit à i'oiislrudioa
Vandervelde, socialiste et ministre da

gouvernement royaliste de Belgique, adhé¬
rent à la 2° Internationale, sur ia demande
de la Ligue des Droits de l'Homme, est ve¬
nu, it y a uni quinzaine de jours, à Paris,
documenter les ligueurs et les adhérents
du P.S.I.O. sur le procès des socialistes
révolutionnaires russes.
I.es communistes français affiliés à l'I.C.

prétendaient, dans leurs quotidiens, que
cette visite de Vandervelde était une provo¬
cation à la classe ouvrière française et in¬
vitaient les camarades à répondre comme
il le fallait à ce défi.
Deux jours après le filet paru dans un

des deux journaux communistes, Henri Fa-
bre, dans le Journal (lu Peuple, protestait
contre le terme de provocation, au nom
de la liberté de. la parole qui doit être ac¬
cordée à tous, quitte à discuter, critiquer et
réfuter ensuite les arguments de l'orateur.
Je ne prendrai parti ni pour les commu¬

nistes, ni pour Fâbre, ils n'ont pas "besoin
de mon appui.

*
* *

Mais, tout de même, le Parti communiste
a-l-il le droit de crier A la provocation, lors¬
que ses chefs d'aujourd'hui sont, à quel¬
ques nouveaux venus près, les mômes que
ceux du Parti socialiste d'avautsguerre ?
Ce sont ces mêmes hommes qoi crient à

la provocation, lorsque Vendervelde vient
parler à Paris et qui, comme lui, en 19i4.
oubliant les résolutions des Congrès nu su¬
jet de la guerre, ont voté d'enthousiasme
les crédits de guerre jusqu'au bout, ont pro¬
clamé l'union sacrée, et n'ont pas OSE DE¬
NONCER, par lâcheté et peur, en 1016 et
1917, les crimes abominables commis par
les conseils de guerre sur de malheureuses
victimes innocentes : crimes dont ils
avaient eu connaissance aux séances se¬
crètes de la Chambre.
Même, si, aujourd'hui, ils ont l'air d'avoir

compris leurs fautes, leur déloyale conduite,
s'ils se sont ressaisis, leur passé doit les
inciter à n'être pas exigeants pour les
autres.
Seuls ceux qui, pendant la guerre n'ont

cessé, comme avant qu'elle éclatât, de errer
leur haine de cette tuerie maudite, ont le
droit de se montrer sévères pour ceux qui
ont failli.

Maintenant, Fabre se croit-il dans une
rociété saine, loyale, harmonieuse, où tous
ies êtres sont producteurs, consommateurs,
litres et heureux ?

Si oui, il a raison, la parole doit è're li¬
bre, chaque innovateur doit f.iiru- connaîlre'
ses idées, chaque artiste ses chefs-d'œuvre,
( Itaque inventeur ses découvertes.
Mais irons en sommes bien loin, de'cettesociété libertaire ! Nous piétinons dans un

milieu où Capital et Etat, unis comme les
doigts de ia main, exploitent, oppriment,
pressurent les salariés.
bi, contre ces puissances d'exploitation,les opprimés se dressent d'abord individuel-

Umun, puis commuiiaienieni', rcgionaie-
rnent, nalionalcment et internationalement
enfin ; e'us tiennent uys congres, pi euueur
des engagements, luiif des serments et que
1er Uc«egu.es qu'ils se sont donnés et qui
lU'igent en fan leurs organisations, trahis¬
sent leurs mandants, violent leurs ser¬
ments, renient leurs engagements au mo
ment de mettre à exécution les décisions
acceptées par tous, que doivent faire les
opprimes i
lis doivent balayer la tête et faire à sa

place la besogne qui aurait dû être faite.
Mais sus il osent, ou sus ne peuvent y

parvenu-, s'ils sont les victimes de la tra¬
hison de leurs délègues, ils doivent se rap¬
peler qu'ils ont, s'ils reviennent du danger,
A empêcher les coupables de se disculper,
de se maintenir à la tête, de se glorifier de
leurs crimes.
Fi: 1914, lorsque la mobilisation fut dé¬

crétée, les délégués français et étrangers des
"pays qui allaient bientôt se battre, devaient,
ci après les Congrès tenus par l'Internatio¬
nale Ouvrière, décréter la grève générale
d'abord, le sabotage de la mobilisation en¬
suite, et si la guerre se déclarait, l'insur¬
rection.

Qu'ont fait les délégués des ouvriers fran¬
çais et étrangers —je ne parle pas des (poli¬
ticiens, tous gens véreux, menteurs, arri¬
vistes. quel que soit le parti auquel ils ap¬
partiennent, mais des délégués syndicatis-
te-> de la C.G.T. — des principales fédéra¬
tions et unions ?
Ils étaient au courant des événements ;

le gouvernement avait eu avec eux des en¬
trevues, il les avait achetés, et au lieu ce
proclamer la Révolution le jour de la décla¬
ration de guerre, sûrs de rester à leurs pos¬
tes et de se faire une situation, ils ont com¬
mencé à parler de guerre défensive —
comme s'il y avait dès guerres défensives
pour le salarié de l'usine, du bureau et du
eharrilp — d'union sacrée, de lu justice, du
droit et de la civilisation.
El la masse, toujours prête à écouter les

discours, partit. " . •

S'ils avaient été trop pou courageux pour
risquer la partie, ils auraient dû se retirer
et aller rejoindre les camarades au danger,
on bien même s'ils avaient voulu rester à
l'arrière, ils auraient dû travailler à faire
cesser la guerre au plus tôt.
Au lieu de cela, ce fut un socialiste qui

prit le ministère de l'Armement et ce t'u-
reni les délégués des syndicats ouvriers de
la U.G.T. qui contribuèrent à l'intense fa¬
brication des engins de meurtre.
Enfin, après 52 mois, le massacre cesse.

1.700.000 morts, 4 millions de mutilés,
300 milliards de dettes.
Les survivants, fatigués, malades oui in¬

firmes, rentrent.
Ils avaient compris, là-bas, qu'on s'était

moqué d'eux.
Mais les anciennes organisations étant

toujours debout, la majeure partie y vint à
nouveau.
De nouvelles organisations se créent,

l'A.R.A.C., entre autres.
Des meetings curent lieu souvent, mais

malheureusement toujours un ou deux des
traîtres de 1914 voulaient parler.
Les victimes de ces renégats pouvaient-

elles accepter de se laisser berner encore ?
Pouvaient-elles permettre à ces bandits, à
ces criminels de se disculper par de nou¬
veaux mensonges, de se maintenir au pou¬
voir en faisant de nouvelles promesses ?
Non ! le droit à l'obstruction devenait .un

devoir dans ce cas.
Les victimes devaient empêcher de parler

ceux qui les avaient trompées en toute con¬
naissance de cause.
C'était la seule arme à employer, et nous

l'avons employée souvent, au grand déses¬
poir des organisateurs des meetings. Ceux
qu'ils ont mystifiés leur demandaient sim¬
plement de se retirer, de disparaître, de
faire les morts.
Ils refusent. Ils veulent écrire leurs mé¬

moires. Nous les disséquerons, nous expli¬
querons leurs mensonges.
Ils veulent parler à la tribune. Nous ne

permettrons pas qu'ils prononcent une pa¬
role. Leur voix sera couverte par les sifflets
et les protestations, afin que leur bouche
ne puisse plus prononcer aucun son capa¬
ble de tromper à nouveau les hommes qui
seraient susceptibles de leur faire con¬
fiance.
Dans notre société, où presque toutes les

consciences s'achètent et se vendent, où
l'hypocrisie s'étale partout, les victimes ont
-le "droit à l'obstruction. C'est un droit sacré
pour elles.
Ce droit cessera d'être nécessaire lorsque

la Révolution aura détruit toutes les puis¬
sances d'exploitation et d'oppression, c'est-
à dire toutes les autorités.
La vie alors sera harmonieuse, heureuse

et féconde. Personne n'aura intérêt à trom¬
per son voisin. Tout le monde aura droit
à la parole.

Léon ROUGET,

MENUS PROPOS
Il n'y a pas à dire : le monde littéraire

vous en fait voir de rudes 1
Ces temps-ci, c'était mon ami Marcel

Sauvage, ancien directeur du journal indivi¬
dualiste La Mcléc, qui collaborait à une His¬
toire de la Guerre, préfacée par les ma|:é»
chaux Foch et Pétain. Eux-mêmes. Sauvage)
a protesté dans le Journal du Peuple, asse£
énergiquement. Mais il reste adhérent à
VAssociation des Ecrivains Combattants1,
Vcilà des -types qu'il traite sans vergogne
d'escrocs et de fripouilles. Et à la première
occasion, il leur serrera la main-— gluante
encore de sang — il leur repaiera sa cotisa¬
tion, il banquettera avec eux, parce qu'ils
sont écrivains et combattants.
Non, mon vieux Marcel, je ne puis arriver

à comprendre.
*
* *

Nous reparlerons d'ailleurs de cette his¬
toire-là. J'y songeais de nouveau ce soir, de¬
vant une invitation trouvée dans mon cour¬

rier.
Invitation aux Noces d'or littéraires de

Paul-Napoléon Roinard.Conférence, banquet,
ro-conférences : je n'aime guère tous ces sa¬
lamalecs par principe. Mais peut-être bien
/que, -cette fois, si j'étais à Paris, je ferais
une exception,Paul-Napoléon Roinard est un
vieux « copain » bien sympathique. Son œu¬
vre est belle ; sa vio fut digne. Il ne sut!
guère se prosterner, ce qui fit d'ailleurs qu'il
est encore si peu connu. Son nom éveille
pour nous des souvenirs héroïques : procès
des Trente, etc. Pendant la guerre, il sut
rester humain et ne hurla pas avec les loups.
'Mieux, je me souviens qu'il voulait collabo¬
rer à Demain, le revue de Guilbeaux, alors
que tant d'écrivains reniaient leur confrère
malheureux. Bref, j'aimais bien Paul-Napo¬
léon Roinard.
Et voici que pour ses noces d'or littéraires,

il y aura une conférence de Monsieur Geor¬
ges Grondjcan. Vous ne le connaissez paf>,
amis lecteurs ? Le dommage n'est pas grand.
Permettez que je vous présente le héros :

Monsieur Gcorges Grandjeau, sous-lieutenan
de zouaves, auteur de Gouffres et BrasAS/S,
poèmes (sic). Je ne vais pas vous citiatf les
vers, où parlent tour à tour le colonel Driant,
Verdun, le bois des Cauires, Douaumoat, etc.
Comme dit mon ami Lebarbier, je n'ai pas
de temps à perdre et vous non plus. Mais,
voici la fin de la préface (par M. G. Grand-
jean, lui-même).

« En avant ! A bientôt pcm^-être ! Pour
cette France solide et rude que nous avons
régénérée seuls, par les ronges transfusions
des batailles. En avant ! sous la conduite!
des grands meneurs de fauves.

« ]offre ! Castelnau ! Lyautey ! GalliénV!
Pétain ! Nivelle !

« En avant ! TUEZ ! C'est pour la VIE\ J
« C'est pour la RACE ! »

Hein ! C'est-y jeté, ça !
Il manque Mangin le Boucher à la liste

des meneurs de fauves Mais le Ticez : c'eét
pour la Vie, rachète ça. En 1918, je voulus
citer ,ce passage pour l'opposer aux produc¬
tions des Brutes Boches. La Censure elle-mc-
me s'y opposa, intelligente pour une fois :
l'analogie eût été trop flagrante. Quant au
sous-lieutenant, sans hésiter, croyant toujours
parler à un soldat de deuxième classe,, il par¬
la de me « détériorer les fesses » (sic) si je
ne lui foutais pas la paix. Rassure-toi, ami
lecteur, mes fesses sont toujours en très bon
état. Et elles ne sont pas, an surplus, pour
Monsieur Georges Grandjcan.
Mais n'est-il pas triste de constater le

choix de ce conférencier pour fêter l'œuvy'd
du poète libertaire Roinard ? N'est-il pas dé¬
cevant que Roinard lui-même ait accepté, su¬
bi, ce choix étrange ?
Oui, mon vieux Roinard, triste et décevant.

Je n'ai jamais reçu votre Donneur d'Illu¬
sions et n'ai pu en parler aux lecteurs cjas
Humbles, ni à ceux du Libertaire f Auriez-
vous offert l'exemplaire au sous-lieutenant
de zouaves r?

»

,, * *
Si nous parlions un peu d'un... mort. Oh Y

pas longtemps, je n'aime guère l'odeur dti
cadavre.
Dans les Vagabonds, P. Bergeron cite une

lettre qu'il reçut de Jean Grave. Celui-ci
pontifie : « Non seulement, Je n'ai aucune, ab¬
solument aucune intention de faire queOqua
» mea culpa » que ce soit, mais je me retrou-,
vêtais deins les circonstances pareilles à a,el¬
les où j'écrivis la Déclaration, je rccomuven|
cerais sans aucun remords.

« Je ne reconnais à personne le droit df;
me- donner l'investiture anarchiste.

« Je suis anarchiste et ma conviction met
suffit. Je me moque de l'opinion des imbéci¬
les... et autres. »

Voilà qui n'a pas autrement d'importance.
tUn pou ne1 change rien à la rotation de la
Terre. Mais il est toujours bon d'être ren¬
seigné.

Et peut-être nos camarades belges dd
l'Emancipaient ouvriront-ils moins volontic :
leurs colonnes à ce triste coco !

*
« *

Ce brave Ermenonville n'a plus guère d' •
îusions sur le communisme. Voici que le 3
exclus ne l'encouragent guère plus. Il vient1
d'être obligé de quitter le Journal du Peuple.
— oh ! cette tribune libre pour tous les ho J
mes libres! — Son crime : il aurait voulu in¬
sérer un article, dont voici la fin :
Un autre, jour, le. journal officiel du P. S,-.

F. I. C. nous a donné des paroles de 'R
kovsky et même son portrait. C'est curie: .1
comme Rakovsky ressemble à Napoléon A
C'est frappant ! Ressemblance oblige, contunè
vous ailes voir. Nies donc Gail et Lombroso.
Donc Rakovsky prononça ces paroles ailées .

« La situation internationale de la Rité-
d'aujourd'hui rappelle la France à L'époq
de la Révolution (et, sous ce mot, je com¬
prends aussi bien i'-Empire, qui n'était 4U'U '
phase ultérieure dans le développement de t'
Révoluliati Française... (sic, Humanité, x-
juin). Napoléon était pacifique...on le força'.,
à la guerre... » (Sic et resic, je vous dis!)
Et plus loin : « Un autre fait avec lequel5

les puissances doivent compter, c'est l'arme d
rouge, qui ne permettra pas que... etc. »
t es déclarations imposent un syHogiSnie.
Rakovsky ressemble à Bonaparte, physique¬

ment — et moralement si l'on peut dife.
L'Empire est une phase ultérieure de Révolu¬
tion. Donc la Russie, qui a eu sa révolution,
va avoir son impérialisme, dont Rakovsky se¬
ra l'empereur tout indiqué. Et puisqu'il a vue
armée rouge qui est iin peu t'L ce sera foer
faire la guerre qu'on le forcera à fptre, ton-.
comme Voulue.
Voyes-vous, n n'est que de s'entendre. /A »

volution — Empire, Giberre = Pajx, et Arbi¬
traire des chefs = Dictature du Prolétariat !\

ERMENONVILLE.
t-
* *

Dans le Nord, on n'a pas attendu le Con¬
grès de Saint-Etienne pour lier l'Union des
Syndicats unitaires avec le Parti Comme -
nisite. Voici plusieurs mois qu'un projet do
journal commun, une édition de Vlnlernatic-
nale est à l'étude.
Dame, les élections de 1924 approchent. Il

faut balayer le Bloc National, remplacer!
cette Chambre par une autre, formée de bons
communistes. (Un de ces jours, je vous dres¬
serai la liste des favoris pour le Nord : les»
noms sont déjà sur toutes les lèvres.)
Alors, comme la Fédération Communiste)

dégringole (elle avoue avoir perdu plusieurs
milliers de membres depuis un an), on va
faire appel aux bonnes poires de syndiqués.,
Les • .dirigeants ont manigancé ça. Les
payants, on s'en fout ! Et on va engager:
l'Union des Syndicats unitaires dans une
.aventure plus que risquée, sans consulter les
syndiqués.
Ceux-ci sont communistes en minorité, uno

itrès petite minorité. Il y a près d'eux, payant
comme eux, des dissidents, des républicain?,
■voire des anarchistes. Il n'importe.
Préparons les élections de 1924 ! Tel e;

le mot d'ordre. Et vive la liste communiste
Mais vous laisserez-vous toujours faire, ô.

mes frères syndiqués du Nord ?
Maurice WULLENS.

P.-S. à Mayoux. •— Bien reçu ta lettre
Maïs ne l'ai pas sous la main aujourd'hui.
En reparlerai un de ces jours.

■ > < *•

DEJA ?
J'ai lu les commentaires que le cama¬

rade Léon Rouget a biefi voulu consacre -
au numéro préparatoire de l'En dehors. It
me semble qu'on aurait pu attendre sa.
parution régulière. 11 est compréhensible
que j'aie dû me restreindre dans uni
feuille dont une grande partie est remplie
par des règlements de compte et des ques¬
tions d'administration, si bien qu'un se¬
cond numéro préparatoire ne sera pas de
trop pour situer notre activité.
En fait d'action, force m'est, pourtant

de constater que ce n'est pas pour causa
d'inaction propagandiste que j'ai passé
quatre ans et demi sous les verrous !
Ceci dit, il y a plusieurs façons de se si¬

tuer par1 rapport au système de domina¬
tion-exploitation qui régente actuellement
les sociétés humaines. On peut se sitmc-
en dedans, on peut se situer en dehors, au
point de vue de l'activité. Je me situe e;
dehors de toute théorie ou pratique qui te;;,
à exercer sur l'unité humaine — isolée on
associée — une contrainte ou une oblig;
tion de quelque ordre que ce soit, sous ré¬
serve de la réciprocité.
Il n'a jamais élè mon intention ni <m;

pensée de présenter comme' le summun
de la réalisation individualiste-anarchiste
la pratique l'une hygiène alimentaire ou
thérapeutique, la possession d'une petit
bicoque à la campagne ou l'exercice d'un

livait donné l'ordre de transporter hors de
la maison.
Les deux employés furent arrêtés, mais

Tu dut les remettre bientôt en liberté. E11
effet, divers témoignages, entre autres ce¬
lui de M. Aussièrc, prouvèrent que l'enle-
veilient des marchandises s'était fait sur
l'ordre de la patronne, qui était allée elle-
même louer les locuux. Le fils Viard avait
aussi dirigé le transfert et était retourné
à Londres, tandis que la police arrêtait les
deux employés qui n'avaient fait qu'exéeu-
iler les ordres de leur pnironne.

On les relâcha. Mais l'affaire fut reprise
quelques semaines après l'explosion de la
rue de Glichy, au moment de la demande
(d'extradition du Mathieu, et devint la base
d'une inculpation contre et; dernier et con¬
tre Simon. Mme Viard, d'après lu réquisi¬
toire, avait commis une soustraction frau¬
duleuse au préjudice de son fils Alfred,
héritier de son mari, et des créanciers do
ce dernier ; elle avait eu pour complices
«es deux employés Simon et Mathieu. Mais,
en réalité. Mme Viard étant couverte par
Jjjirlicle 380 du code pénal, qui excuse le
jVol entre ascendant et descendant, Simon
étant déjà condamné aux travaux forcés à
perpétuité, G-ustave Mathieu, quoique dé¬
faillant, restait seul en cause.
Le réquisitoire, au reste, reconnaissait

que c'était sur l'ordre de leur ancienne pa¬
tronne que les deux jeunes gens avaient
transféré les marchandises (consistant en
R barils de vernis, 3 barils de terre d'am¬
bre et 3 tonneaux de céruse, le tout mon¬
tant à 2.000 francs).
Labric chez lequel, disait le réquisitoire, les

marchandises ont été transportées, a déclaré
que c'était la dame Viard elle-même qui. peu
après la mort du son mari, l'avait prié de lut
fournir un coin pour y déposer des marchan¬
dises pendant quelques jours...
Aussière a fait utie déclaration analogue...
Au contraire, le sieur Grenèche dit qu'en réa¬

lité Mme Viard a voulu, de concert avec sps
deux ouvriers ; Mathieu et Simon, soustraire
aux créanciers de la successbn de son mari
pne partie des marchandises.
Et voilà comment Simon, dont le procu¬

reur général huit jours auparavant, deman¬
dait la tête aux jurés qui ne la lui accor¬

daient pas, comparaissait de nouveau le
5 mai devant la justice pour avoir, sur
l'ordre de sa patronne et pour lui rendre
service, transporté six barils sous un
hangar.
Simon, devant la police correctionnelle,

contrairement aux prévisions, ne fut pas
le gavroche insolent que l'on avait vu aux
assises. Ce fut l'apprenti stupéfait et indi¬
gné d'une accusation injusle. s'en défen¬
dant avec intelligence et sincérité, et sauf
son conlinue! « parfaitement », avant lais¬
sé là lés formules gouailleuses " par les¬
quelles il avait bravé le jury et qui lui
avaient valu sa condamnaliori perpétuelle.
Que Simon et Mathieu eussent agi sur

les ordres de Mme Viard, ni le président
M. Soleau, ni le substitut M. Bréjaud ne
le contestèrent.
Les témoins, d'ailleurs, étaient là pour

confirmer les dire des prévenus.
L'un d'eux, M. Grenèche, fut bien net

sur ce point. C'était un des anciens em¬
ployés de la maison de vernis de Saint-
Ouen, créancier des Viard, en cette qualité.
C'est Mme Viard, dit-il, qui a fait enlever

de chez elle Jes marchandises, pour les sous¬
traire aux créanciers do son mari.
Simon. — Parfaitement que c'est elle !

Le témoin donna ensuite d'intéressants
renseignements sur le jeune « Biscuit » :

Je le connais avec beaucoup d'avantages, dit-
il. c'était un ben travailleur. Je le Voyais pren¬
dre des charges deux fois lourdes comme lui.
Je lui ai souvent confié de l'argent à porter,
des grosses sommes, 2 et 3.000 francs, il n'a
jamais manqué un sou. C'était un très gentil
employé.
M° Peschamps. — En somme, c'est la mère

et le fils qui ont cherché à frustrer leurs créan¬
ciers.
— Oui, monsieur.

Même réponse de M. Labric chez lequel
les marchandises ont été apportées :

l'ai laissé Mme Viard déposer des barils chez
moi, dit-il. .le ne connaissais ni Mathieu, ni
Simon. Je ne leur aurais donc jamais ouvert
mon magasin pour y placer des marchandises.

La déposition du commissaire de police

M. Daltroff réveilla, un moment, chez Si¬
mon, ses colères anarchistes endormies.

— C'est pas vrai, ce qu'il dit là ! s'écria-t-il.
— Voyons, mon ami, répondit sur un ton

doucement paternel le commissaire. Je n'ai au¬
cun intérêt à mentir.

— Allonc donc 1 C'est comme vos rapports
sur moi. Vous ne !a connaissez que par vos
agents, la vérité. Elle est propre votre vérité !
Le témoin, au tribunal. — Est-ce que je puis

me retirçr ?
Simon, à voix basse. — Oui, va-t-en, toi et

tes fausses déclarations.

M. le substitut Bréjaud prononça ensuite
son réquisitoire qu'il termina en ces ter¬
mes :

» Je n'ai plus qu'un mot à dire de Simon
et de son complice défaillant. Ils sont anar¬
chistes, c'est-à-dire qu'il appartiennent à
cette bande de voleurs et d'assassins qui
terrorisent Paris et la province. Une voix
plus autorisée que la mienne u dit récem¬
ment ce qu'il fallait penser de ces miséra¬
bles... qui, quand ils n'assassinent pas des
femmes et des enfants, sont des voleurs,
tous fies voleurs, rien que des voleurs. »
Le tribunal, après plaidoirie de M0 Des-

champs, se retira pour délibérer dans la
chambre du conseil.
Une difficulté, en effet, se présentait.
Simon et Mathieu étaient poursuivis pour

complicité de vol commis au préjudice du
fils Viard, héritier de son père, vol com¬
mis aussi, par conséquent, au préjudice
des créanciers de celte succession.
Or. il avait été établi aux débats, d'une

manière indéniablCj que le fils Viard, venu
exprès de Londres à cet effet, avait assisté
à l'enlèvement des marchandises et l'avait
dirigé. On en arrivait a cette conséquence
que le fils Viard s'était volé lui-même.
Le tribunal ne s'arrêta pas à cette dif¬

ficulté.

Attendu, dit le jugement, que le fils Viard
est alcoolique et, par suite, inconscient de ses
actes, que sa présence ne couvre ni Simon ni
Gustave Mathieu...

Par ce motif, le tribunal condamna Ma¬
thieu et Simon à cinq ans de prison, le
maximum

— Faudra que j'machète une autre vie pour
faire c'te peine-là, dit Simon en riant tandis
qu'on l'emmenait. — Bonsoir, les témoins,
ajouta-t-il en se tournant vers le public (1).

Il s'en alla, plaisantant avec les gardes.
2° Mariette Soubert et Béala

Mariette Soubert et Béala, poursuivis en
même temps que Ravachol devant la cour
d'assises de la Seine, avaient été acquit¬
tés par ie jury parisien et remis en li¬
berté, le 26 avril.
Quelques jours plus tard, on les arrêtait

de nouveau. Ils étaient accusés, cette fois,
de complicité dans l'assassinat des dames
Marcon. Le jury de Montbrison auquel,
pour toute preuve, on avait apporté les
récits de témoins suspects, avait déclaré
Ravachol non eoupable de ce crime et ac¬
quitté Mariette Soubert et Béaln.
On lès retenait encore pour complicité

par recel dans l'assassinat de,l'ermite de
Chambies : le jury les fit bénéficier d'un
verdict d'absolution.
Trois fois acquittés, Mariette Soubert et

Béala comparurent encore devant le tribu-

fl) Le malheureux Simon n'avait plus long¬
temps à vivre. 11 mourut le 22 octobre 1894
aux fies du Salut, sur le roc dénudé où il était
détenu avec d'autres anarchistes.
Voici la relation de sa mon (Eclair 26 no¬

vembre) :
« Le lendemain 22 octobre était la date fixée

pour l'exécution capitale du forçat Quillemarycondamné pour crime de droit commun depuisdeux mois. On nu pouvait renvoyer la date decette éxecution, sous peine du témoigner de Jafaiblesse dans un moment où l'on devait se
montrer énergique.
L'exécution eut lieu.
Quand la tête roula, dans le panier dn bour-

r*» » »"»•• «■» ■
Un soldat du peloton du service lu? dit •

T'nnwhhif8 Je tk^ en haut ou en lias ? »
« Vive IMnarchib0!1'» l°UtC réponse' 1,41 cria :
,-hnUn H' feiU' ^ halle partit. L'anar-

«c our<lcment sur le sol. (fêtait lufoiçat rè.oOT, le complice de Ravachol. Simondit Biscuit. »

(Voir plus loin, sur cette révolte du 21 octo¬bre lSO-i, une note du procès Léauthier).

nal correctionnel de Saint-Etienne le 5
juillet 1892.
Et quel délit nouveau leur reprochait-on ?

Un vol, des escroqueries ? Point. Mariette
Soubert et Béala étaient d'honnêtes ou¬
vriers. Présidents et procureurs de Paris
et de Montbrison s'étaient mis d'accord1 là-
dessus ; il n'y avait que de bons "rensei¬
gnements sur" leur compte ; leur moralité
et leur probité étaient parfaites ? Le» notes
de police allaient jusqu'à vanter leur carac¬
tère,

Ils étaient poursuivis pour avoir donné
asile à Ravachol après son évasion !... ou,
pour parler plus juridiquement, sous l'in¬
culpation d'avoir "soustrait Ravachol « à
l'action de la police » après le meurtre de
Chambies, délit prévu e't puni par l'article
243 du Code pénal.
Tous deux à l'audience déclarèrent qu'ils

ne connaissaient pas Ravachol à cette épo¬
que.

— Vous vous rencontriez dans les meetings
anarchistes, dit le président.

— Ça no prouve pas que nous étions amis à
cette époque, répond Béala.

Mariette Soubert maintint comme à Mont¬
brison, qu'elle ignorait les relations de son
amant avec Ravachol et uu'elle n'y croyait
pas.

Mais, dit le président. Bcala a raconté à
Ch'aumentin que Ravachol avait couchb chez
vous pendant longtemps. , „

C'est faux, c'est faux, dit Mariette en hap¬
pant du poing sur ia barre.
Les dépositions entendues ne jetèrent que

peu bien de clarté dans le débat.
Après le réquisitoire du procureur de

la République et plaidoirie de M» Latay, le
tribunal condamna Béala à un an du pu-
son et Mariette Soubert à six mois de la
même peine. „ , _ .

A ce moment, Mariette Soubert, en proie
à une crise nerveuse, s écria, au milieu
du bruit : « C'est honteux ! C'est indigne !
Je me vengerai au péril de ma vie I »
Le procureur de la République réclama

le silence et requit contre l'accusée l'ap¬
plication de l'article 220 du code pénal,

rappelant qae l'accusée était violente el
| révoltée et qu'elle s'était déjà rendue Cou
pable d'injures envers les gendarmes à
Montbrison.

M8 Lafay demanda qulon voulût", bien ex/
cuser la vivacité de sa cliente.
Mais le tribunal, après en apoir délibéré,

condamna Mariette Soubert à un mois de
prison, ce qui porta sa peine à sept mois 1

Post-Scriptum
Il faut placer les portraits dans leurê

cadres : ceux de Ravachol et de ses com¬
pagnons doivent être entourés des événe¬
ments qui accompagnèrent leurs procès.
Nous avons indiqué quel fut l'effroi des

premiers jours, après l'explosion de la rue
de Clichy, quelle fut l'épouvante après l'at¬
tentat de chez Véry.
On essaya bientôt de se ressaisir et da

chanter « la complainte de Ravachol en
25 couplets », vendue 10 centimes sur les
boulevards, et dont voici la morale :

Mes enfants, elle est bien triste
La moral' de c't' histoire-là ;
En quelques mots la voilà :
C'est qu' lorsqu'on est anarchiste,
faut pas s'vanter d'ses hauts faits'
Devant les garçons d' troquets.

(A suivre.) Henri VARENNES.

LA LIBRAIRIE SOCIALE
Enfin notre librairie va rouvrir ses portes

69 boulevard de Bclleville.
Dès lundi, les camarades pourront y faire

leurs achats.
Camarades faites un effort; activez vos c.,;: ■

mandes. Xous avons besoin de rattraper le
pcrdtn

^
^ ^

Pour assurer la vitalité de notre organe

LE LIBERTAIRE
nous avons réédité des

Carnets d'abonnements
et des listes de souscription

que nous tenons à la disposition des at: .5
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toetit métier, loin de là. Puisqu'il citait des
(textes, Le camarade Léon Rouget aurait pu
mentionner le passage du numéro prépa¬
ratoire de l'En dehors d'où il ressor t clai¬
rement que nous nous élèverons « contre
les pseudo-copains individualistes qui pré¬
tendent avoir accompli leur révolution in-
Idividuelle et achevé le cycle de leur évolu¬
tion personnelle parce qu'ils se sont terrés...
'dans quelque situation médiocre ou parce
qu'ils ont amassé péniblement un piètre
avoir...

« Nous ne concevons pas, ajoutons-nous,
iie foyer sans rayonnement, de vie inté¬
rieure sans activité extérieure, de sculp¬
ture de la personnalité intime sans réac¬
tion contre l'emprise oppressive et dépri¬
mante de l'ambiance. Pas de concessions
anr ce point. »
Je suis persuadé qu'il faut laisser aux

iavocats généraux et aux commissaires près
les Conseils de guerre la méthode de définir
la propagande d'un homme en se conten¬
tant. d'extraire des passages' de ce qu'il
écrit sans les accompagner de leur contexte.
D'ailleurs, je ne vois pas bien à quoi veut,

en venir le camarade Léon Rouget. J'appar¬
tiens, pour toutes les questions, à la ten-

, «lance individualiste de l'anarohisme, et
je ne suis pas toujours d'accord avec la
façon dont, au Libertaire, an envisage l'ac¬
tion anarchiste. On le sait parfaitement.
Mais je n'ai jamais fait l'injure à aucun

des collaborateurs de ce journal die le croire
capable de se dire détenteur do la formule
ne varietur de l'anarchisme. On pourrait
longuement épfloguer sur ce qu'il faut en¬
tendre par « action »... Je ne veux pas le
faire. Je suis l'ennemi acharné de l'unila-
téralitê en matière de mode de propagande
et de tactique, de tentatives d'exécution et j
de réalisation. Malheur au mouvement
d'avant-gnrde qui ne facilite pas à l'autre
son de cloche la possibilité ou les moyens
de se faire entendre. Ce qui se passe en
Russie doit surabondamment suffire .à mon¬
trer à quoi aboutit la pratique de l'unilaté-
ralisanc.

E. ARMAND.

inlarisle i

ïicîGires Révolutionnaires
EN ESPAGNE

US

te "SMail Ira
■ce 4 août 1920, tombait victime d'un

attentat, à Valence, celui qui fut gouver¬
neur de Barcelone, Maéstre-Laborde, com¬
te de Salvatierra. Pendant le temps de
son commandement à Barcelone, il s'attira
la haine de tous ceux qui, en Espagne, tra¬
vaillent pour l'émancipation du proléta- ;
riat.
Maéstre-Laborde mort, le souvenir de sa

répression resLa dans la mémoire de quel¬
ques-uns. . •
Cependant la police, notre active police, j

n'était pas satisfaite de ne trouver per- j
sonne à présenter devant l'opinion publi- j
que comme l'auteur ou les auteurs de ce
meurtre. Alors, dans son affolement, elle
prit dans le tas et arrêta nos camarades
Eusi'bio Carbo, directeur du quotidien
Solidaridad Obrera ; Roman Costés, rédac¬
teur, et le militant Diégo Parra, comme
auteurs directs de l'attentat ; en plus, un
quatrième camarade, Alejandro Estéve,
pour avoir, toujours selon la police, fa¬
cilité la fuite des trois premiers.
Pour Eusebio Carbo, Roman Cortês et

Diégo Parra, le procureur de Sa Majesté
demanda la peine de mort, plus la « ca-
dena perpétua » (chaîne perpétuelle), et
encore six ans de prison, c'est-à-dire trois
peines pour chacun d'eux.
Pour Alejandro Estéve, 14 ans de pri¬

son.
Le procès était annoncé pour les 3, 4 et

5 juillet 1922. D'une manière générale
l'opinion publique s'intéressa à l'affaire,
mais en particulier 1a. classe ouvrière, qui
n'avait pas oublié qu'il s'agissait de qua¬
tre camarades innocents et que le procès
était dirigé contre la Confédération Na¬
tionale du Travail. Le prolétariat s'agita
consciemment et cria ; « Liberté peur
nos frères ! » On peut dire que ce fut là
le premier grand procès centre notre orga¬
nisation ouvrière, auquel on ait répondu
comme il le fallait.
Après trois ans d'une sanglante répres¬

sion, ayant pour but de mâter le mouve¬
ment anarcho-syndicaliste, et malgré la
misère et les longues grèves contre le ca¬
pital, celles de Bilbao. et Asturies, voici la
C. N. T. debout et plus forte que jamais,
exigeant la liberté de quatre de ses mili¬
tants menacés de mort par les bourreaux
de notre justice.
Les dirigeants espagnols voulaient noyer

dans le sang les crià de justice de la stoï-
que Confédération Nationale du Travail.
Ils se sont trompés car, devant eux, ils

ont trouvé une force agissante et vigou¬
reuse. Aujourd'hui la C. N. T. rassemble
ses forces éparpillées pour former un so¬
lide bloc, avec lequel le prolétariat fera
face au capital et à la politique quelle
qu'elle soit
C'est grâce à la C. N. T. qu'au procès

de Valence furents réduites à néant les
accusations du procureur royal et que,
malgré un réquisitoire très violent contre
nos amis, le jury a mis en liberté nos

quatre camarades le 6 de ce mois-ci, après
deux ans d'emprisonnement injuste et bar¬
bare. Comme il s'agissait, d'un procès con¬
tre notre C. N. T., la mise, en liberté des
accusés est très éloquente, Car il ne faut
pas oublier qu'à. Barcelone, la ville mar¬
tyre, il y a toujours les monstres Arlègui
et Martinez-Anido.
Nous pouvons cependant affirmer, à la

lueur des événements, que la C. N. T.
sera bientôt en mesure de donner un fort
coup de "balai à toutes ces ordures qui
logent au gouvernement civil de Bàrce-
lone, en garantissant alors la vie à ses
militants qui pourront faire croître rapi¬
dement les forces effectives de notre orga¬
nisation ouvrière.
En attendant, félicitons-nous pour le

succès de Valence qui nous rend nos chers
et bons camarades Carbo, Corlés, Parra
pt Estéve.

L. XIFORT.

L'anniversaire de Sa
Bo«cneriô mondiale

A tous les antimilitaristes
révolutionnaires de France

L'anniversaire de la Guerre mondiale
a donné, aux ennemis de la guerre et
du militarisme l'occasion de protester
par des manifestations de plus en pius
grandes contre cet attentat a la paix
et à la liberté. Les 29 et 30 juillet de
cette année auront lieu dans les prin¬
cipales villes des pays de. l'Europe des
manifestations d une ampleur incon¬
nue jusqu'à ce jour.
En Allemagne, où la manifestation

de l'année passcV comptait plusieurs
centaines de mille personnes, on pré¬
pare celle année une démonstration en¬
core plus impressionnante. Dans tous
les principaux centres de l'Angleterre
(Londres, Manchester, Livcrpoci, Glas¬
gow), 70 comités comprenant 1.800/ per¬
sonnes, préparent depuis quelques
mois u'ne im'men.se manifestation na¬
tionale". En Autriche, en Tchécoslova¬
quie, en Hongrie, en Suisse, au Portu¬
gal, dans les pays Scandinaves et aussi
dans quelques "villes d'Amérique, on
mène une campagne intense pour ré¬
veiller la conscience des peuples. Le
ibut unique de toutes ces cainpagn. s
trouve son expression dans cette de-
vise: :

Plus jamais de guerre !
.Vie wieder Krieg ! No more war !
Ces manifestations sont encore sou¬

vent d'un caractère plus ou moins paci¬
fiste. bourgeois. Mais partout des révo¬
lutionnaires prennent part à ce mouve¬
ment et essayent de transformer l'ins¬
tinct pacifiste" des masses en une volon¬
té de régénération sociale.
En Hollande, ces manifestations ont

déjà un caractère- essentiellement révo¬
lutionnaire. Il y existe un Comité anti¬
militariste comprenant tous les élé¬
ments d'avant-garde.
Nous faisons un pressant appel à tous

les antimilitaristes révolutionnaires de
France, pour qu'ils prennent part de
toutes leurs forces à cette manifesta¬
tion mondiale.
Les militaristes de tous les pays par¬

lent de la guerre passée comme de la
première, guerre mondiale. Et déjà ils
inaugurent de nouvelles méthodes
scientifiques bien plus meurtrières que
celles employées jusqu'ici. II est donc
de toute urgence de faire cesser non
seulement toutes les guerres qui se
font encore en ce moment (guerre
d'Asie, guerres coloniales, etc.), mais
d'empêcher toute nouvelle guerre par
une offensive antimilitariste révolution¬
naire. Il nous faut travailler sans re¬
pos pour la disparition de, toutes les
armées, car, quoi qu'on dise, tant qu'il
y aura des armées, il ne peut y avoir
la paix.
Les traditions du mouvement syndi¬

cal français ont toujours été essentiel¬
lement antimilitaristes. En France, on
a toujours compris que c'est aux tra¬
vailleurs qu'incomibe la tâche- histori¬
que de briser la guerre, le militarisme
et le capitalisme, et qu'eux seuls sont
-capables de réaliser « 1a- liberté-, l'éga¬
lité et la fraternité » dont la démocra¬
tie bourgeois© n'a fait que des mots
vains.
Nous insistons auprès des camarades

français pour qu'ils fassent entendre,
eux -aussi, à l'occasion de l'anniversaire-
de la boucherie mondiale, leur volonté,
de- travailler à l'avènement d'un monde
nouveau. .

Pour le Bureau International Antimi¬
litariste :

B. de LTGT,
Secrétariat : Jieerenwcg 14,

Utrecht (Hollande).

Tribune Syndicaliste

EN BULGARIE

Les Anarchistes soitèvenl ta Feule
Malgré des persécutions .continuelles,

obligeant nos camarades à la propagande
'

plandestine, le mouvement anarchiste bul¬
gare n'a p-u être supprimée. A preuve us
événements du 1er mai à Sofia. Le groupe
anarchiste de cette ville avait convoqué
pour ce jour la population à un meeting
de démonstration en plein air. PlaisLeurs
orateurs anarchistes tinrent des discours,
exposant le but de l'anarchisme et la si¬
gnification du 1er mai comme journée de
lutte du prolétariat international.
Nos camarades ayant négligé de solliciter

(lu préalable l'autorisation des autorités,
îles forces de police furent chargées de dis¬
soudre la réunion. Les anarchistes refu¬
sèrent d'obtempérer à cet ordre, alors la
police se mit à tirer sur la foule. Il lui fut
répondu avec des bombes et des coups de
revolver. Un policier fut tué et de nom¬
breux autres blessés, de même que 15 à
20 manifestants.

Le même jour une trentaine de camara¬
des furent arrêtés et les archives du grou¬
pe sud-ouest de la fédération anarchiste-
communiste de Bulgarie confisquées.

lin et mis ou point la publication du compte
rendu en allemand du congrès international
antimilitariste, que l'on peut commanuer
maintenant chez Fritz Kater, teopermkus-
strasse 25, Berlin O 34. Prix : 6 marks ; par
quantités : 3 marks. Cette édition est faite
par le B.I.A.M.
J. Hairnck vient de remettre sa charge

de trésorier à L.-J. Bot, qui 1 assumera dé¬
sormais.
Les conditions actuelles d'adhésion au

B.I.A.M. viennent d'être définies comme
suit :

Pour la Hollande :

1/2 cent par membre et par semaine pour
les organisations ne dépassant pas 5.000
membres ;
1/8 cent par membre et par semaine pour

l'excédent de ce chiffre ;
Pour l'Allemagne :
10 pfennig pour les organisations ne dé¬

passant pas 5.000 membres, par membre et
par semaine ;
2 1/2 pfennig pour les organisations ne

dépassant pas 5 OÛ0 membres, par membre
et par semaine pour l'excédent.
Pour les autres pays, en conséquence.
Numéro de compte de chèques du tréso¬

rier : Amsterdam 40594, L.-J. Bot jr. Jac. v.
Lennepstraat. 210.
Envoyez immédiatement votre obole ou

votre souscription, car l'action du B.I.A.M.
est totalement paralysée par le manque de
fonds I
Grâce à la coopération de la Fédération

de la Métallurgie,, et spécialement de Mark-
man, membre du B.I.A.M., il nous a été
possible, depuis quelque temps, de faire
parvenir chaque semaine — en Hollande
tout au moins — les nouvelles antimilita¬
ristes à la presse. Notre intention est de
publier chaque mois les nouvelles les plus
importantes.
Entre autres, nous avons attiré l'atten¬

tion sur les symptômes suivants de ces der¬
niers temps :
L'expulsion du « cher » pays natal du pro¬

fesseur allemand antimilitariste G.-F. Ni-
colaï, qui, depuis, a accepté un poste à
l'Université de Cordoba (Argentine, ;
La répoiîse d'un meeting de C. O. 's (ré-

fractaires) à Londres, à nuire salut, dans
laquelle ils regrettent, que les C. O.'s soient
encore toujours emprisonnés en Hollande,
et expriment l'intention de donner au No-
more-war-movement une extension telle
que semblable iniquité en deviendra impos¬
sible à l avenir, quand les sentiments de
■haine auront fait place à la bonne volonté
et à la camaraderie ;
L'organisation superbe du mouvement

No-more-ivar (plus de guerre/, à laquelle
-collaborent des personnalités comme Ber¬
nard Shaw, Jerome K. Jerome, Bertrand
Russell, Robert Smillie, Dr Orchard et leur
secrétaire Runham Brown ;
La persécution des antimilitaristes en-

Wurtemberg et l'action du journal Der
Freie Arbeiter, dans lequel Paul Robiea dé¬
nonce continuellement ces répercussions du
militarisme prussien ;
Les attentats de la. réaction contre Fort

et Cdncepcion, Boldrini et Ghezzi, contre
lesquels le prolétariat s'agite au moins un
petit peu plus qu'avant, surtout depuis
qu'un eoffrt collectif semble avoir sauvé
Sacco et Vanzetti ;
Le recrutement de combattants actifs con¬

tre la guerre par la Fellowship o/ récon¬
ciliation (société de réconciliation), secré¬
taire : Jessie Wallace Hug iam, 10, Bar-
rowstireet 108, New-York-City ;
Le comité d'action australien, désigné par

le congrès des unions .professionnelles pan-
australiennes, à Sydney, qui se propose
d'entrer en contact avec des organisations
ouvrières des autres pays en vue d'une ac¬
tion commune confire la guerre ;
Les héros de la mer Noire : Marty, Ba¬

dina, etc. ;
L'emprisonnement de tout un nombre

d'I. W. W. en Amérique, dont on a con¬
damné les plus révolutionna-ires à des pei¬
nes de prison de 5, de 10, de 20 ans ;
L'esprit militariste des social-démocrates

en Belgique, où « les enfants près du ber¬
ceau sont initiés au service de Mars » ;
La « mort liquide », dont trois gouttes suf¬

fisent pour tuer une personne, et dont
l'Amérique possède un stock de 2.000 tonnes
pour 200 aéroplanes, tandis que deux mem¬
bres du. Parlement, ont proposé les plus
grands honneurs cour son inventeur ;
Les pièces de théâtre anti-guerrières qui,

heureusement, deviennent de plus en plus
nombreuses. Alice Parle nous désigne spé¬
cialement : The iazz of pattiotism, et 'Wel-
lock : Die Wandlurig, Massemensch, Die
Maschinenstyirmer, de Ernst Tôlier.
Emile Armand, le fervent antimilitariste,

contre l'emprisonnement duquel le congrès
international antimilitariste a encore pro¬
testé spécialement, et pour qui un « Comité
des amis d'Armand » a lutté tout particu¬
lièrement, a été libéré enfin, après 5 lon¬
gues années de bagne, et, tout de suite, il
a continué ses efforts pour la libération du

.... , Aa nrnurès monde. Aussitôt après sa libération, il est
international a déjà tait assez a P ° devenu membre individuel de notre Bureau,
pour qu'aient lieu, vers le 1 / a , , „ Nous espérons qu'il pourra être présent, au
monstrations antiguerrières internationales. . . r fi . r

L'ANARCHISTE FBOSSARD
« Le syndicalisme n'a rien à craindre du

communisme autoritaire. Nous voulons la
suppression de l'Etat. Tout -comme les anai-
ohistes. Nous sommes donc d accord, pas
vrai 9 » Ainsi s'exprimait. Frossard au
..onerès de Saint-Etienne. Il me souvient
qu'à une réunion électorale, dans le préau
de l'école rue Etienne-Marcel, celui-ci fai¬
sait des déclarations aussi abracadabrantes
concernant le parlementarisme. Nous avions
relevé comme il fallait ce mystificateur qui
défendait la pourriture parlementaire en
la personne de Souvarine. 11 nous ressas¬
sait que si les communistes aspiraient à
aller à la Chambre des députés, c'était pour
y prononcer de violents discours contre le
régime discours qui seraient ensuite ré¬
pandus à des milliers d'exemplaires par la
presse bourgeoise. Quant à lui, Frossard,
il s'en foutait pas mal du Palais-Bourbon ;
c'était pour la propagande qu'il luttait dans
les réunions électorales. Pour la propagan¬
de, vous d-is-je, et pour écairer les masses,
na ! r

Il était contre le bulletin de vote et -con¬
tre l'abstention. A Saint-Etienne il est
contre l'Etat et contre le communisme liber¬
taire. Il vient d'embrasser la botte à
Trotsky et il est pour l'autonomie syndi¬
cale...
Pas pour longtemps par exemple, car

VHumanité vient de publier les fraîches,,
décisions de l'Internationale communiste et
nous trouvons ce passage très édifiant

« ...Dès le Congrès de Saint-Etienne, la
fraction communiste et son bureau doivent
contribuer à découvrir et à démasquer les
pseudo-communistes qui considèrent, le Parti
ET LES SYNDICATS (1) comme un -champ
libre, offert à des coteries irresponsables.
Ces pseu-do -communistes doivent être impi¬
toyablement chassés de nos rangs.. »
On parle aussi du -coup de couteau dans

le dos de la classe ouvrière. Pauvre classe
ouvrière ! Pu-is un couplet sur les petits
bourgeois et les sales anarchistes qui sont
cause de tout le mal.

Ces lâches hypocrites parlent de coup
de couteau dans le dos. S'imaginent-ils que
leurs mensonges ont fait oublier tous leurs
crimes ? Lors de l'affaire Zac-co et Van¬
zetti par qui la classe ouvrière a-t-elle été
frappée ? La plaie n'est pas encore cica¬
trisée. Noiu-s nous souvenons, nous, et nous
savons ce que valent les chefs, no-us sa¬
vons également où se trouvent les petits,
les moyens et les gros bourgeois. Nous
sommes fixés aussi sur l'autonomie à la
Frossard, autonomie alors qu'on se prépa¬
re à chasser tous c-eux qui ne s'inclineront
pas devant Moscou. Nous devons féli¬
citer noire ami Lecoin d'avoir rappelé au
Congrès l'attitude piteuse, plate, lamenta¬
blement odieuse de Monatte. Depuis la
publication des décisions de l'I. C. on com¬
prend, et comme la lecture de ces récen¬
tes décisions aurait été intéressante pour
les délégués, pas pour tous, mais pour
beaucoup d'entre eux... Car les syndir-alo-
communistes avaient -eu vent de ces déci¬
sions, ils se sont tus, parce qu'ils sont
malhonnêtes et qu'ils manquent de courage.
Des hommes énergiques se seraient révol¬
tés contr-e cette abomination
Franchement nous aurions tort d'être sur¬

pris. Nous connaissons les hommes de
Moscou, nous connaissons ceux qui les sui¬
vent aveuglément.
Syndicalistes-libertaires il nous appar¬

tient de dénoncer tous ces politiciens, tous
ces pitres chaque fois que nous en aurons
l'occasioh. Leur félonie saute aux yeux.
Nous devons veiller et nous efforcer de

couper tes fils qui relient ces marionnettes
au Kremlin. Elles ont assez sauté, assez
dansé comme cela. Leurs courbettes et leur
façon d-e se retourner, n'est-ce -pas Monatte,
n'est-ce pas Monmousseau ? ne nous font
plus rire. Les syndiqués n-e sont pas de
grands enfants ; ils sentent le danger, ils
ne veulent pas s'amuser, mais agir et ils
réclament des hommes d'action qui n'aient
pas de fil... à la patte.

Pierre LENTENTE.

té de front dans l'action, laissant à cha¬
cun la tendance qui lui est chère au point
de vue philosophique et social, mais les
réunissant sur le terrain de combat : « la
défense du Syndicalisme contre toute em¬
prise politique quelle qu'elle soit ».

Ce « Comité cie Défense Syndicaliste »
va donc avoir la charge de maintenir, par
son action, l'unité dans la C. G. T. U. et
par ce fait, détruire l'idée préconçue d-e
quelques personnes s'évertuant à déclarer
qu'une nouvelle scission est à l'horizon.
Regardons en fa-ce les événements ; étu¬

dions-les minutieusement sans parti pris ni
exagération, froidement comme un être hu¬
main sûr de lui. Qu'apercevons-nous dans
le cadre visuel dés choses qui sont à no¬
tre portée ?
D'un côtéJ la minorité agissante de la

classe ouvrière discutant de tendances, de
personnalités, po-ur donner une orienta¬
tion possédant toutes les garanties de réa¬
lisation à la seule arme que peut employer
la classe laborieuse : le Syndicat.
De l'autre côté, la classe ouvrière pro¬

prement dite, ballottée, ne sa-chant à quel
saint se vouer. Ne comprenant rien au
duel de' phrases de -ses militants, à leurs
divisions provenant, la plupart du temps,
de l'arrivisme d© quelques-uns plus qu'à
la recherche de la vérité et trompée cha¬
que fois que les arrivistes -atteignent le
fauteuil directorial du groupement central,
la classe ouvrière s-e décourage, devient in¬
différente par dégoût et fatalement la proie
facile du Patronat, du Capital, du Passé
avec ses néfastes et criminelles institutions cune valeur -dans les milieux économiques,

Dans .l'impossibilité de publier -en entier
le long manifeste que la C. N. T. espa¬
gnole a adressé aux travailleurs, nous
croyons utile do donner à titre do rensei¬
gnement et d'exemple les -extraits fonda¬
mentaux qui montreront la tactique suivie
dans les conflits quotidiens en rapport avec
la tactique employée par le jprolétai ;al
international, en même temps qu'un ,. - -
çu de 1 incapacité de la bourgeoisie espa¬
gnole à administrer l'industrie dont le ha¬
sard de l'histoire lui a confié la gestion/

LES GREVES
D'ASTURIES ET DE BILBAU

Voilà quelle est l'attitude de la C. N T
en face de l'offensive déclenchée par le
patronat minier et métallurgique du Nord
et dont les Syndicats sont aux mains des
réformistes du Parti sooialïslje let de/
l'Union Général© des Travailleurs.
Parce que les intérêts moraux et maté¬

riels des ouvriers sont engagés en Astu¬
ries et à Viscaya, nous poussons les effec¬
tifs de la C. N. T. à donner toute la soli¬
darité en arrivant aux plus grand-s sacri-,
lives pour assurer le suic-cès de-s grévis-t
tes qui sera celui de tous les travailleurs)
d'Espagne.

LE FRONT UNIQUE
Quand on parle de front unique, nous

répondons :
« La C. N. T. ferait le front unique;

mais avec qui ? Où sont les délégués avec
garanti© de solvabilité sociale qui pu-i-ssenl
pactiser avec la C. N. T. ? s
Le Parti communiste ne représente au»

dominatrices, -en un mot : des privilégiés
grands voleurs de la terre et souteneurs
de l'esclavage de l'homme par l'homme.
Il faut donc que le « Comité de Défen¬

se Syndicaliste » — sans pour cela aban¬
donner son droit de critique sur la mar¬
che dies militants qui ont obtenu la con¬
fiance de la majorité de-s délégués d'un
Congrès, ce qui n'implique pas que ta
classe laborieuse tout entière ait accordé
la sienne — s'emploie à éduquer le Prolé¬
tariat, d'une manière constante et lui ap¬
prenne la vérité sur ses Droits et ses De¬
voirs. résumés dans cette phrase : « Ne
pas l'air-e aux autres ce que l'on ne dé¬
sire pas supporter soi-même ».

E. SOULLIER.

aux côtés d-es organisations syndicales.
Nous l'avons répété plusieurs fois, s'anï
pour -cela vouloir nous ériger en 'distri¬
buteurs die certificats politiques et -sociaux.,
En plus, nous refusons au Parti communis¬
te toute personnalité pour entrer en rap¬
ports avec la C. N. T., car celle-ci ne veut,
établir aucune sorte de liaison avec uni
parti politique, quel qu'il soit.
L'organisme avec qui pourrait ^pactiser lal

C. N. T., -c'est l'Union Générale des Tra-

(11 C'est moi qui souligne.

Communicalionsdu Bure u internaiional
Aiilimiiitariiite (B.I.A.M.) aux Organisations

et aux membres individuels
Les démonstrations de la ligue No-more-

war (plus de guerre) sont des plus impor¬
tantes pour l'antimilitarisme international
et permettent les plus grands espoirs. Le
congrès international de 1921 a décidé de
faire en sorte que le 1er août devienne à la
longue une sorte de 1er mui antiniilitariste.
Actuellement, pour 1922, 1 antimilitarisme

a

En Angleterre, elles sont déjà solidement
organisées, puisqu'elles comptent 70 comi¬
tés, comprenant. 1.800 membres^ représen¬
tant environ un demi-million d'antimilita¬
ristes. L'organe mensuel No-more-war réus¬
sit à souhait sous la direction de Fenner

prochain congrès du B.I.A.M.
Il y aurait beaucoup à dire du congrès de

l'Union internationale des associations pro¬
fessionnelles (Fimmen, etc.), tenu à Rome,
et des résolutions qui y furent prises contre
la guerre ; mais, tant que cette organisation
ne rejettera pas l'opinion qu'une grève gé-~

x -j-.yGc i0 » tjcucitt f.icio i ujjuuun qu uuu
Brockway. Wilfred vVeJ»rfnUg- nérale doit attendre le mot d'ordre des lea-

etparole dans 48 meetings préparatoires (nous* d(;rs^ ]e B I A.M n'aUra qu'une foi minime
écrivons au commencement de juillet) en pefficacjté de son action, car il est d'avis
Theodora Wilson en GO. Une Drociiure ut ^ue niôme les moyens de donner ce mot
W.-J. Chamberlain, intitulée : Les armes e tordre feraient défaut au moment de la dé-
l homme, a déjà été vendue en 3a.000 exem- C]aratjon qe ja guerre (le téléphone,etc.,étant
plaircs. alors immédiatement au pouvoir du milita¬
ires antimilitaristes anglais ont proteste

en particulier contre l'emprisonnement con¬
tinuel des C. O. (réfractaires) en Hollande.
En Hollande, un comité No-more-war,

spécialement avec l'aide des syndicalistes,
s'efforce d'assurer le succès des démonstra¬
tions. A Amsterdam, les milieux révolu¬
tionnaires sont très enthousiastes à ce sujet.
En Autriche, Saueracker et la jeune ligue

d'opposition au service militaire coopèrent,
activement avec Pierre RamiXis, la ligue des
socialistes-anarchistes, avec le Dr Fr. Ko-
bler. etc., afin d'atteindre le même but.
En France, où habite actuellement, de¬

puis le mois de mai, le président du
B. I. A. M,, B. de Ligt, les antimilitaristes
se mettront ù la hauteur des événements et,
déploieront le meilleur de leurs forces le
1er août.
En Allemagne, le fait de voir l'organisa¬

tion entière des syndicalistes (le F.A.IJ.D.)
se joindre au B.I.A.M. est garant que l'an¬
timilitarisme y remplira de plus en plus la
tâche qu'il y a entreprise. Dans Der Sundi-
kalist, nos dernières communications ont
été insérées in extenso.
Le secrétaire du B.I.A.M., J. Giesen, a

assisté à une réunion antimilitariste dans
le Nord de la France et a parlé ù Boubaix
de l'adhésion au Bureau. Aux unions pro¬
fessionnelles du textile et de la métallurgie,
l'adhésion au Bureau «st en question.
L.-J. Bot, du B.I.A.M., a visité l'Alterna

gne et l'Autriche et y a resserré les liens
entre les antimilitaristes qui étaient déjà
en relation par l'action et par la correspon¬
dance.
Alb. de Jong, du B.I.A.M., voyageant en

Allemagne, a parlé dans un meeting à Ber-

risme) et que la généralité du mouvement
ouvrier doit être imprégnée de la volonté
qu'un ordre de mobilisation entraîne auto¬
matiquement la grève générale.
Contre notre ami, l'antimilitariste bien

connu Pierre Ramus, deux tentatives de
meurtre ont été commises. La première
fois on tira contre lui un coup de feu dans
sa chambre à coucher. La seconde fois on
essaya de l'assassiner pendant qu'il tra¬
vaillait aux charnus
Le Bureau a l'intention de tenir un deuxiè¬

me congrès à la fin de l'année, à Rerlin ou
à Vienne. Organisations et individus sont
invités à nous envoyer leurs vues au sujet
de la date et du lieu, afin que nous puissions
prendre une décision. Nous pourrons en¬
suite continuer à travailler internationale¬
ment à l'élaboration d'un programme.
En incitant tous les nôtres à travailler

avant tout au développement du mouve¬
ment de refus du service militaire et de
libération des Coscientious Objectons em¬
prisonnés, l'extension de la cessation de
toute production de guerre, directe ou indi¬
recte (principalement des professeurs-assas¬
sins dans leurs laboratoires), nous termi¬
nons ces courtes communications, et espé¬
rons recevoir bientôt un rapport ou tout au
moins une réponse de chacun de vous.

Pour le B.I.A.M. ;
j. Giesen.

Heerenweg 14, Utrecht (Hollande).
Affiliez-vous à l'Internaiionale antimilita¬

riste. Envoyez-nous des dons et des sous¬
criptions. Nous en avons besoin.
Adresse du trésorier : L.-J. Bot, J. v. Len¬

nepstraat, 210, Amsterdam.

Après Saint-Etienne
Le triomphe de la thèse Monmousseau

sera-t-il un enseignement suffisant pour
désiller les yeux de certains copains liber¬
taires qui prétendent qu'ils n'ont rien à faire
dans le syndicalisme î
La thèse triomphante reconnaissant la va¬

leur bienfaisante de l'Etat avec, bien en¬
tendu, toute sa dictature, soulëvera-t-elle
les énergies jusqu'ici endormies et celles de
nos copains cités plus haut, pour faire un
bloc compact de défense contre elle et ceux
qui prétendent que le syndicalisme n'est pas
majeur et qu'il lui faut comme tuteur un
groupement politique six fois moins fort que
notre G. G. T. U. ?
Verdier a raison lorsqu'il écrit (Journal

du Peuple du 6-7-22) que le Congrès de
Saint-Etienne fut le triomphe du guesdisme ;
la tentative qui échoua en 1906 vient de
réussir en 1922.
Serait-ce là tout le progrès fait par le

syndicalisme ? Mais non ; ce n'est simple¬
ment qu'un peu d'avachissement ; il est
temps de se secouer et de se débarrasser de
ceux qui, se conformant aux directives don¬
nées par le IIIe Congrès de l'Internationale
communiste, se sont emparés des têtes d'or¬
ganisations pour leur donner l'impulsion
déterminée par ledit Congrès.
Cette besogne-là, camarades syndicalistes

purs, libertaires et sympathisants, vous in¬
combe ; vous pouvez puiser dans les numé¬
ros du Bulletin communiste du 28 octobre
1920, lor septembre, 27 octobre 1921, tous les
arguments nécessaires ; ils sont suffisam¬
ment édifiants et vous procureront les
moyens de démasquer tous ces gens qui se
disent syndicalistes, mais qui ne sont que
de bas politiciens, des arrivistes et surtout
des dictateurs en herbe.
Bloc contre bloc — formule si chère à cer¬

tains lorsqu'ils postulaient à grignoter au
fromage — doit être pour nous un cri de
ralliement pour abattre à tout jamais ces
viveurs et potentats du syndicalisme.
A l'œuvre, camarades, et le syndicalisme

sera sauvé.
• E. DEMQNSAIS,

Trésorier de l'Union départementale
des Syndicats unitaires du Var.

*

* *

Il est utile de ne pas prendre les choses
au tragique, mais il est non moins utile
de savoir qu'un homme averti en vaut
deux.
L'anarchiste possédant la maîtrise de soi

ne doit pas ignorer que le travail réno¬
vateur du genre humain est de longue
nalejne et permanent.
D'après le résultat du Congrès, l'anar¬

chiste se trouve donc sur le terrain syn¬
dical, à mon avis, bien entendu, entre l'ar¬
bre et l'é-corce, entre Amsterdam et Mos¬
cou, c'est-à-dire que je conçois qu'à Mos¬
cou l'arbre : « Autorité » s'est fait une
nouvelle écorce — peau neuve si l'on veut
— mais qu'il est resté le même à quel
ques variantes près."

Que reste-t-jl donc à faire pour sortir
de cette situation ? Des camarades l'ont
compris en donnant la vie au « Comité de
Défense Syndicaliste », groupement d'uni-

FONÇTIOfiJWRISME
Dans la Bataille de Lille, organe des

ronds-de-cui-r politiciens syndicalistes du
Nord, le secrétaire de la Bourse d.u Tra¬
vail, Cnudde, fonctionnaire- depuis tantôt
dix ans, demande aux farouches du Textile
q.ue nous sommes noitre point de vue sur
les nouveaux fromagistes de l'U.L). unitaire.
Le- voici :

Notre point de vue est toujours ce qu'il
fut hier, alors que j-e te flagellais, ainsi que
tes amis, tous très o-coupés à tirer les ma¬
melles de la vache à lait du syndicalisme.
Tu sais bien que rien ne peut m'arrê-ter de
démontrer à mes camarades l'action né¬
faste de ces chancres rongeurs de l'activité
ouvrière. Tu nous dis, ô fileur qui ne filera
jamais plus le coton,, pas plus que ton pa¬
tron Jouhaux ne fera encore- un jour des
allumettes, que la scission n'est, que La con¬
séquence de la lutte de places. C'est possi¬
ble, car c'est, si attirant une sinécure com¬
me la tienne !
Je sais bien que tout n'est pas neuf dans

la nouvelle maison. Il y a bien des appé¬
tits à dénoncer. Mais -ce q-ue je sais aussi
•c'est que dans celle où tu trônes tout est
pourri par la collaboration des classes et
le redressement du régime capitaliste. Mais
tu oublies sciemment les causes :

1° Ton attitude vis-à-vis des exclus ;

2° Ton grand concours dans la mis© en
scène du Congrès de la C.G.T. à Lille ;

3° Ta haine de la ciasse- ouvrière, qui,
un jour, te demandera des comptes.
Tu as réédité les paroles de Louis XIV :

« La Bourse du Travail, c'est moi ! »
Dans ton bureau, urte fois, en compagnie

du. camarade Blondel, tu m'as dit qu'il fal¬
lait que je pose ma candidature pour la
permanence, que j'étais l'homme qu'il fal¬
lait. Ma réponse doit encore sonner à tes
oreilles, car les champions du textile res¬
tent les syndicalistes qui continuent leur
mission de purification de l'organisation
prolétarienne, seul moyen pour faire re¬
prendre confiance à ia classe ouvrière.
Hier comme aujourd'hui, nous disons que

le fonctionnarisme est la plaie du syndica¬
lisme.

Henri VILLE,
Secrétaire du Syndicat du
Textile Unitaire de Lille.

vailleurs. Mais l'expérience, d'un côté, et)
de l'autre la dignité outragée de la C.N.T.
nous interdisent de pactiser avec ceux qui,,
à l'heure du danger, ne savent qu'accepte)!
les compromis et accomplir les pires trahi¬
sons à la cause des travailleurs.

LA CRISE INDUSTRIELLE
Au sujet de la raison donnée par lt(

bourgeoisie_ que la crise du travail est due
aux conditions désavantageuses dans les¬
quelles doit se présenter l'industrie espa¬
gnole sur le marché mondial par la hausse,
de son change et les salaires élevés d-e!
ses ouvriers, la C. N. T. le réfute ainsi :

« Il est connu de touis que dans les pays,
de change bas les avantages obtenus paù
cette anomalie financière " sont réduits à'
zéro.
En général, les conséquences diu -chan¬

ge -sont seulement éprouvées d-ans l'inté¬
rieur de cc<; pays. Un exemple éloquent
est fourni par l'Allemagne écrasée par de
fantastiques indemnités, subissant le -con¬
trôle des nations étrangères et possédant
cependant une industrie florissante qui
parvient à envahir le marché extérieur et
à accorder dans un© certaine mesure, sa¬
tisfaction aux travailleurs qu'elle exploite-.
Est-ce là un miracle ? Nous avons le

droit de croire que la bourgeoisie alle¬
mande réduit ses bénéfices au minimum
nécessaire pour assurer la subsistance de
ses industries.
En exemple, signalons le cas de la Corri-

• pagnie Comillas et d'autres petites entre¬
prises qui, par une note qu'elles ont pu¬
bliée. il n'y a pas longtemps, ont Aé-cltb
ré qu'elles maintiendraient l'actuel niveau
des salaires tant que dureront les circons»
tances présentes.
Ce -que fait une Compagnie, les autres n<{

pourraient-elles pas le faire ?
La grève n'est pas l'arme la plus adé*

quate pour faire face à l'offensive patron
nate.
Nous sommes devant une lutte -spéciald

et extraordinaire. Spéciaux et -extraordi¬
naires doivent être les moyens que les
ouvriers doivent employer pour la soute¬
nir.
Admettre qu'au point où nous -en som¬

mes arrivés la grève peut enrayer la pous¬
sée bourgeoise, est d'une naïveté incom¬
préhensible, non pas parce que la grève
est une arme périmée, mais p-aree que la(
bourgeoisie justement a pris les devants-
Et nous entendons qu'à l'offensive patro¬
nale on doit répondre non pas à l'exté¬
rieur, mais à l'intérieur même des ateliers-
des usines... et avec les formules bien con¬
nues ; a A mauvaise paye, mauvais tra¬
vail n.

La Vie de l'Union Anarchiste
LE COMITE D'INITIATIVE

Le Comité se réunit tous les mardis au
lieu habituel.
Les camarades membres du Comité,

ainsi que les délégués de groupes, sont
instamment priés d'assister à chacune de
ces réunions.

PARIS G BANLIEUE

Grouve des 17e et 18e. — Réunion le ven¬
dredi 21, à 8 h. 45, à la Coopérative. 52. rue
•Balagny. Discussion sur la Conférence éaiioa
tive Appel à tous les sympathiques.

x

Groupe anarchiste du 20e. — Samedi 22 juil¬
let à 20 h. 30, 2, rue de la Cour-desAoues.
causerie par Fabrice sur . « L'Anarchie dans /e
passé, dans le présent et dans l'avenir ». Rriere
ii tous les copains d'être présents, les sympa¬
thiques sont cordialement invités.

x ,

Groupe libertaire et d'Etudes sociales de
Saint-Denis. — Samedi 22 juillet 1922, grande
réunion publique el contradictoire, à 9 heures,
salle die ia ' Légion d'honneur. — Ce au est
l'Anarchie, par Cûlômer et Chazoff.
Invitation cordiale à tous pour la conliaJic-

tion.
x

Groupe de Noisy-lc-Sec-Romainville. — te
jeudi 27 juillet salle de la Maison du Peuple,
77, rue de la Forge, à Noisy-le-Sec. conferen..r
par Tissier su^ : « L'Idée chrétienne et la
Guerre ». . -, ,,

Invitation cordiale à tous les copains dû la
région.

x

Groupe anarchiste du BôurpeLDrancy.
r.iorx du srouipe, samedi 22 juillet, a ~0 li. io.
82, avenue Marceau, a Drancy. Causerie par Ar¬
naud sur des sujets d'actualité.

x

Groupodc Bczons. — Tous les camarades ou
groupe sont priés de se trouver, dimanche
juillet., ii 0 heures du matin, salle Ircmiom,
4, rue Jean-Jaurès. Organisation de causeries.

Fédération Anarchiste du Nord;
GRANDE BALADE CHAMPETRE

A SAINT-AMAND

PROVINCE

Groupe anarchiste de Lyon, — Mardi 25 juil¬
let. Groupe Communiste Libertaire, à 20 h. 30 .
Librairie, projets à l'élude.
Vendredi 28 juillet, salle de l'E.A., 17, rue

Marigùan, à 20 h. 30 : Suite de La causerie
.< l'Individu », par Sermet.

Groupe libertaire de Valcnciennes. — Diman¬
che 23 juillet, à 2 h. 30. salle de la Montagne,
à Onnaing, suite de la causerie controverse sur :
« Ce uuc veulent les anarchistes ». Les lecteurs
du Libertaire y sont "ordialement invités.

DIMANCHE 6 AOUT 1922
Les camarades de la Fédération, d'ac-i

cord avec tous les, groupements, organi-
sent le 6 août une grande balade cham¬
pêtre a Saint-Amand
Que les camarades s'informent de l'heu-i

re des trains et qu'ils tâchent d'être à laè
gare de Saint-Amand le dimanche 6 août,)
a dix heures du matin.
1° Causerie par deux camarades :
2° Déjeuner sur l'herbe ;
3e Discussion générale sur l'action et ld!

propagande régionale ;
4e Partie de chant par les copains et

copines ;
5° Bal champêtre.
Nota. • - Le§ camarades sont priés d'ap-

porter leurs provisions pour la journée,i
les camarades musiciens apporteront leurs
instruments. ♦
Le logement est assuré gratuitement,'

par les copains de Valenciennes, aux ca¬
marades de Mau'beuge, qui ne pourraient
retourner le jour même.
Les Compagnons de VEndSèhors

ch-e 23 juidet. journée de plein air en camara¬
derie au Taps-Vert (bois d-e Clamart-Meudon,
près la Fontaine Sainte-Marie; : Causerie de
E. Armand sur l'Individualisme anarchiste dans
les mouvements d'avant-garde. — Moyens de
communications : taamwàv Hôtel de Ville-Cla-
mart. Chemin de fer Invalides (station Meudon
Val-Fleury). (Apporter ses provisions.)

Petite Correspondance
Lagoutte, à Saint-Emilauœ. — Nécessaire fait,

Amiiiés. .

Un camarade désire s'employer à des travaux
agricoles. Ecrire au journal.
Rilbre à Toulon. — Bien reçu ta lettre que j'ai,

transmise à Desearsin. lequel, surchargé de
ppengne le rénmdi'n d'iri nen — s/ei-.

lai Gérant : E. VjLLLàRS.
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